
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

E Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

E Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



VOLUME I. IJOUPIrIAL EEBDOEADAIRE. NUMÉRO 12

ABONNEMENT.

3 2s-6d. Poste.
aEae 6L'ORDRE SOCIAL ie

payable d'avance. payable d'avance.

JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRË, INDUSTRIEL, AGRICOLE ET DE TEMPERANCE.
C'est la Presse catholique qui est appeée a propager les seules doctrines

religieuses et politiques qui sauveront le monde.-1Ryancey

13UREAU DE REDACTION,
No. 6, Rue des Jardins. 5

BUREAU DE R1EDACTION,
No. 5, Rue des Jardins.

SOLMMAIRE DE CE NUMÉRO.

Littérature -Le lendemain de la victoire, par L.
Veuillot.-Education.-De l'éducation et de son
influence sur la société, par B. Marquette.-Parle.
nent Canadien.-Débats, etc.- Collaboration.-

Le Communisme, ou les Théories de l'venir et du
.Moniteur Canadien, en pratique, par Un Villageois
du comté de D,...-.-.Chronique Politique.-Nou-
velles locales ; Faits Divers, &c., &c.

.LITERAfUR1||

LE LENDEMAIN
de la

(La scène se passe en Euroie.)

(Suite.)

XI.
L'OUVRIER.

Comte de LÏvaur, me reconnaissez-vous?
VALENTIN.

Vous êtes l'insurgé blessé de 1848 qui a été soi-
gné et caché quelqdes jours chez moi.

L'OUVRtER.
Oui, et qui est parti sans prendre congé.

VALENTIN.
Avez-vous cru que je vous livrerais i

LOUVRIER.
Je vous connais mieux. J'ai voulu échapper à

vos discours, parce qu'ils affaiblissaient mes colères.
Dés notre premier entretien, je vous ai déclaré que
je nourrissais contre la société une haine irréconci-
liable, et que je la poursuivrais d'une guerre éternel-
le et sans merci.

VALENTIN.
Je m'en souviens.

L'OUVRIER.
Vous m'avez sauvé cependant.

VALENTIN.
t"J'ai trouvé c. vous beaucoup d'ignorance, beau-
coup de passion et quelque générosité. Je vous ai
plaint, j'ai cru que je parviendrais à vous éclairer.
je me suis sans doute trompé.

L OUVRIER.
Plus que vous ne pensez.

VALENTfN.
Je continue de vous plaindre et je ne regrette pas

tuon erreur.

Vouq êtes proscrit. Les agens du jouvernement
provisoire sont à votre porte, où mes compagnons
les retiennent. Je viens à mon tour vous proté-
ger.

VALENTIN.
Avez-vous ce pouvoir ?

L'OUVRIER.
Plusieurs se disent et se croient les maîtres. fi n'y

en a pas d'autre que moi. Je suis celui qu'on appelle
LE VENGEUR !

Ah! c'est vous

C'est moi.

vL.ENTIU.

LE VENGEUR.

. VALENTIN.
Après ce au'on dit de vous et ce que j'en sais, je

suis surpris de ne point vous trouver ingrat.
LE VENGEUR.

On ne dit rien de trop, et vodé ne savez pas tout;
mais que j'agisse par sentiment ou par politique, ne
vous en occupez point. Sachez seulement que vous
êtes libre. ,is font, je crois, un dictateur là-bas, à
l'Hôtel-de-Ville. Le dictateur est moinsen sûreté
que vous. Malheur à qui viendrait vous toucher sou
ma main !

VALENTIN.
Quel que soit votre pouvoir, vous ne me sauverež

pas malgré moi. Je n'accepte la liberté qu'à deue
conditions.

LE VENGEUR.
Faites-les connaître.

VALENTIN.
Ma femme et ses pareus, qui sont ici, seront con -

duits hors de la ville, dans l'asile qu'ils désikneront.
LE VENGEUR.

Je l'accorde, et même ils emporteront ce qui leur
plaira.

VALENTIN.
Je vous remercie pour les vieillards. Quant à ma

femme, elle n'emportera comme moi que ses vête-
mens. Nous ne possedons pas autre chose. Nous
donnons tous.

A qui ?
LE VENGEUR.

VALENTIN.
Dans l'avenir, à Dieu ; dans le présent, à ceux

qui nous dépouillent. Désormais la comtesse de La-
vaur n'a besoin que d'une aiguille; moi, je n'ai be-
soin que d'une epée.

LE VENGEUR.
Je vous cormprends. Est-cetout ?

VALENTIN.
Je veux que vous me compreniez bien. Je suislhjt ' i l V p

Leguu me. me scrupu es. Ons compeeOUVRIER. bien que je n'a¢tepte la liberté que pour vous faireComme il vo.,uq plaira. 'Voici ce qui m amène. la guerre, et que je uous la déclare éternelle. Fugi-
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tifet blessé, vous m'avez loyalement dit que vous
ne déposeriez pas les armes. Proscrit à mon tour,
je vous en dis autant. Si vous n'avez pu pardonner
à la société des torts qu'avec plus de grandeur d'aime
vous auriez souflerts et qu'avec plus d'instruction
vous auriez excusés, je me révolte à meilleure droit
contre vos maximes insensées et contre vos desseins
sauvages. Vous n'êtes à mes yeux que des fous ou
des scélérats. Sij'étais le maître, je vous plonge-
rais dans les cachots, ou je vous rejetterais au-delà
des mers dans un exil d'où vous ne sortiriez jamais.
Je vous nie absolument tous les prétendus droits en
en vertus desquels vous êtes devenus ce que vous
êtes. Vous n'avez de droit qu'au châtiment.

LE VENGEUR.
Comte de Lavaur, je vous avertis que vous me

bravez sans péril; j'ai besoin de vous. Ne vous
étonnez point. Ce que j'attends de vous, vous ôtes
disposé à le faire. Je ne défends ni la vertu (les
révolutionnaires, ni la sainteté de leur mission. Je
pratique les hommes de plus près que vous, et je
sais ce que j'en pense. Je vois les choses, je vois
où elles vont, je me propose de les pousser loin.
Je suis au-dessus de tous les remords. Je ne ferai
pas non plus le procés à la société, le procès est
fait. Elle eat jugée, jugée à mon tribunal depuis
long-temps. Vous direz qu'elle vaut mieux que son
juge, et que je ne suis pls un juge légitime. C'est
votre doctrine, ce n'est pas la mienne ; ce West pas
non plus celle de la société, carje tiens d'elle-même,
de ses professeurs officiels, que l'homme relève uni-
quementde sa propre raison ou de son instinct.

VALENTIN.
Les insensés!

LE VENGEUR.
Parfaitement insensés à votre point de vue, au

mien parfaitement sages ; mais nous ne discuterons
pas qe point de philosophie. Il serait long- vidirt
entre nous, et nous avons autre chose à faire. Je
dis donc que la société est jugée, au moins par
moi. Je dis yu'elle'est vaincue, que j'ai le pied sur
sa gorge, qu'elle ne relèvera pas. Sans contester à
la société aucune de ses vertus, vous avouera qu'elle
a dû se donner quelques torts pour mériter le tom-
ber entre mes mains.

VALENTIN.
Oui ; elle vous a enfantés dans ses adultéres, et

vous avez grandi pour sa punition. Dans ses larmes
et dans ses repentirs, elle enfantera des saints qui
grandixont pour son salut. Ceux-là peut-être sont
déjà née, et peut-être même déjà sont des hommes.
Ils vous replongeront au sein des térébres, d'où le
çrime de lesprit ne vous a tirés que. pour multiplier
les crimes ignobles de la main. Vous commettrez
beaucoup de méfaits et beaucoup de forfaits. Vous
entasserez les ruines. Vous ferez périr beaucoup
d'innocens. Vous ne parviendrez par : fonder un
gouvernement, vous n'échapperez :t la défaite
età la mort. Plus vous irez vite, moins vous irez
loin. Si vous r'apparaissez que comme les instru-
trumens d'une justice qui punit les crimes du monde,
quelle sera votre punition, à vous i L'intelligence
ne vous manque point comme aux brutes que vous
déchaînez. Vous savez donc ce que vous êtes et ce
que vous faitea. Vous savez qu'en un seul jour
vous déployez plus d'égoïsme, vous commettez plus
0'iniquités, vous opprimez plus d'innocentes victi-
mes, vous répandez plus de sang et vous faites plus
de.misérables que vons n'en pouvez reprocher à la
*ociété daas le cours d'un sièclc.·

LE YENGEUR.
Eh bien ?

VAL.ENTIN.
Eh bien ! il y a un Dieu.

LE VENGEUR.
C'est la question. Vons aDirmez, ja nie. Vous

affirmez dans l'intérêt du bourgeois. Faisons venir
un hourgeois; demandons-lui s'il existe vraiment on
Dieu qui défend de vendre à faux poids, de vivre en
concubinage, de faire des livres athées et te tenir
des discours menteurs. En dépit de Dieu, je me fie
au bourgeois pour prolonger mon règne.

VA LENTiN.

Quand Dieu a puni le blasphème, il écoute ra priè.
re. Il pardonne au coupable en faveur de l'innocent.
Vous traverserez le monde, vous n'y regnerez point,
Si l'épée ne peut vous abattre, une frondo vous
abattra, et si la fronde manquait comme l'épée, s'il
n'y avait plus sur la terre une ame assez fiéro pour
vous haïr, un bras assez fort pour vous vaincre, Dieu
saurait encore humilié votre orgueil et constater
votre ignominie. Ne parlez plus de règne et d'em-
pire. Vous ne deviendrez pas des législateurs, vous
resterez des bandits, et vos noims, après avoir usur-
pé les pages de l'histoire, retourneront s'enfouir dans
les registres dela police. Nous savons pourquoi
vous voulez détruire la société ; ce n'est pas qu'elle
vous semble injuste et impure comme vous le dites,
c'est qu'elle est au contraire trop juste encore et trop
pure à votre gré. C'est que, malgré toute sa mol-
lesse, tous ses rel&chemens, tout le cynisme de fa
folie et de son impudeur, elle ne peut s'oublier jus-
qu'à vous faire place, et ne saurait avoir en e'et de
place pour vous. Par vos passions, par vos appé-
lits, par l'abjection de vos mours et de votre sottise,
vous êtes ait ban do tout ordre social possible. Votre
conscience elle même, d'accoi avec celle du genre
humain, vous défie de constituer une société où,
restant ce que vous êtes, vots puissiez vivre un
jour. -Que n'a-t-on pas fait depuis quelque temps
pour vous admettre dans la régularité de la vie civi-
le ! On a abaissé toutes les barrières de la loi et cel-
les mêmes de la morale ; on vous a donné tous les
emplois, touts les honneurs, tout le pouvoir. Il y a
une chose que cette misérable société n'a pu vous
donner, c'est son estinie, et une chose que vous
n'avez pu faire, n'est de déguier votre incapacité.
Vous avez senti que le dégoû't serait plus fort que
la peur, et, comme des coupe-jarrets que vous êtes
vous n'avez usé du pouvoir que pour conspirer con-
tre la société qui vous l'abandonnait.

LE VENGEUt.
Monsieur de Lavaur, vous croyez parler à un hu-

manitaire, à un philosophe, à un démocrate, à un
socialiste, et vous vous trompez étrangement. Je
suis de votre avis sur tous ces gens-là. Je ne dirai
pas qu'ils sont vicieux et méchans, j'ignore ce que
c'est qe vice et vertu; mais ce sont des imbéciles.
Je les connais, j'ai pensé comme eux, je me réser-
ve d'en rire. ' Pour moi, je ne crois à rien, ni à la
patrie, ni at progrès, ni à Pàivenir, ni au bonheur,
ni à Dieu, ni à l'humanité. Si j'aimais les hom-
mes, je dirais comme voua, -et je serais avec vous.
Je n'aime pas les hommes, le les liais d'une haine
infinie et insatiable. N'y en eût-il plus qq'un sur la
terre, celui-là fût-il vous, devant qui j'éprouve je
ne sais quoi qui m'étonne et qui n'est plus nia fureur,
celui-là encore serait de trop ; et seul enfin, maltre
de la dernière vie, et l'ayant étouflee, je crois que
je m'arracherais alors l'existence pour m'ater -mon
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dernier ennemi, et à l'inflime destip.sa dernière vic-
time. Tout m'a trompé, tout m'a menti ; je me
suis trompé et menti à moi-même ; j'ai à venger
sur le monde et sur moi d'indescriptibles tor-
tures. Longtemps j'ai été à déviner l'énigixe qui me
tourmente. J'ai voulu m'avancer dans toutes les
voies où j'ai cru que je trouverais la lumière et le
bonheur. J'ai reconnnu que oeil de l'homme n'est
pas fa't pour la lumière, et que son cour et ses eens
se refusent au bonheur ; mais je goûte une sorte de
joie à voir du sang, des débris, des larmes ; tout ce
qui croule dans le monde in'apporte une espèce
d'allégement. Il y a une chose qui me plait dans
votre religion, c'est l'annonce dujugement dernier.
J'y voudrais être. Une rociété de moins ett un
poids de moins sur ma poitrine. Je me distrais à
voir toujours une par:ie de cette stupide humanité
creuser pour l'autre des goulTres où elle tombe elle-
même ; cependant le spectacle de ses misères n'est
qu'une faible (ompensation le l'horreur qu'elle
m'inspire. Ah je n'ai pas choisi d'être homme.
Si je le pouvais, je ne serais pas un hom nie : je se-
rais un lion dans ces déserts où d'immondes rep iiles
habitent seuls les ruines des cités.

VALENTIN.

Je me souviens maintenant d'une parole que je
vous ai dite autrefois ; je vous ai annoncé que l'or-
gueil sauvage qui fermait ves yeux à la lumière de
l'Évangile vous rendrait fou. Vous l'étes.

LE VENGEUR.

Par conséquent, il est inutile que nous raison-
nions davantage. Vous avez raison. Voici, en
deux mots, le plan de ma folie, et pourquoi je vous
apporte la liberté. Dpns mon opinion, les saints
que vous attendez, et qui devient sauver le monde
tarderont fort à paraître. Je ne crains rien qu'une
victoire trop'facile et trop prompte. Vos bourgeois
ne demanceront qu'à se soumettre, et nos chefs ré-
volutionndires et socialistes qu'à s'arranger avec eux.
Les voilà pourvus, ils vont devenir conservateurs.
Je ne l'attends point ainsi, etje veux donner à la
bourgeoisie des chofs qui l'obligent à résister. L'é-
nergie de vos convictions vous -end propre à ce rôle.
Voulez-vous le remplir ?

VALENTIN.
Oui.

LE vENGEUR.
Dites adieu à vos parens.

VALENTIN.
Mes adieux sont faits. Vos satellites ont assassiné

mon père et ma mère, et nia femme a pris l'habit
des veuves pour ne le plus quitter.

LE VENGEUR.
Elle est jeune et belle, et vous vous aimiez je

vous plains tous deux.
vA LEN TIN.

Nous sommes chrétiens, et moins à plaindre que
vous.

LE vENG5UR.
Peut-être qe, si j'avais rencontré beaucoup

d'hommes comme vous, mes pensées seraient, du-
tres. Donnez-moi la main.

VALENTIN,
Je serrerai votre main quqndje n'y verrai plus de

sang i d'ici là, ne me touchez qu'a.ec votre poi-
gnard.

LE VENGEUR.
Vous étestel tue je vous veux. (Montrant Grif-

tard.) Cet homme va rester pour protéger la maison
èt see habitans. Moi, je vous accompagnerai jus-

qu'nux portes de la ville. Sortons d'ici sans mysteè-
re, pour apprendre tout de suite aux dictateurs quel
est leur puuvoir devant le mien. Plus d'ùn croit
être ministre qui ne sera que juré du tribunal révolu-
tionnaire. Ils s'attendent à régner dans Tes délices
je lei nourrirai d'angoisses et de sang.

VALENTIN.
O justice de Dieu !

L. VEUILLoT.

FiN DE LA PRElIltRE PARTE.

EDUCATION.

Pour POrdre Social.

Mdr. le Rédacteur, je vous envoie avec la pré-
sente,- une LECTURE sur L'ÉDUCÀTION, préparée
dans les cours de l'hivýer dernier pour la Société da
discussion de Québec. Comme vous vous occupez
d'éducation et qu'un bon' nombre dinstituteurs sont
abonnés à votre journal, j'ai ciu1eur être utile en la
publiant. Pour rendre justice à qui de droit, et évi-
ter le trouble les renvois, des notes e des italiguer,
je vous donnerai tout de suite le nom des auteurs
que j'ài. mis à contribution dans le couirs de cette
lecture : tes auteurs sont Lock, Bonald, Rollin et
Agathon, le Baron de Gerando,¶ Guizàt, Abbot,
Lamotte, PAbbé Gaultier, .iussieu, A. Berthelot, et
l'hon. N. A. Morin. Ce sera dnn"c à des hommes
aussi avantageusement connus du public, qu'il fau-
dra attribuer le mérite de èet article, si toutefois
mérite il y a.

J'ai l'honneur d'être avec la plus parfaite cónsidé-

Monsieur,
Votre trés humble, et

très obélsssani serviteuâ,
B. MAitnqETTE,

Instituteur.

DE L'gDUcATÓrN ET DE SON INFLUJENCE SUR LÀ

sócltTt.

Mr. le Président,
Messieurs de la Société de Discussion-.

Dans votre assemblée du 6 Novembre dernier;
vous m'avez perniis de vous ionner une dissertation
sur l'éducation, et sur son influence dans la société.
La premiètre chose que m'inspire un sentiment de
reconnaissance profondément senti, c'est de vous
remercier de Phonneur que vous m'avièz rait en me
nommant membre honorairé de votre sociéi. Ce
témoignage de votre confiance at dÏ votre estime
m'est d'autant plus flatteur, qu'il se rattache à.un des
objets qui m'intéréssent le plus : je veux dire l'édu-
cation de lajeunesse de notré pays.

.Que. sujet plus propre à. vous intéresser pouvais
je donc Choisir, que celui de l'éducation ? De tous
les problème qu a- jamais soulvé l'avenir des so-
ciétés anciennes et modernes, l'éucation a tou-
jours été sâs contredit le plus grave.et le plus im-
portant. Il n'en est aucun qui ait excité à un plus
haut dégré les préoccupations. des esprits.hionnetes
et sèrieux. . toutes les époques de l'histoire, et
chez presque tous les peuples on a reconnu l5im-
portance de cette grande etutile uesti'on.' Chez les
ancieWs, tels que les Egyptiene, les Grecet les.o-

'7l
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tMibid, l'dhieoa die 1 jeubnisd était régleée par des
tis sages, et d'o nos législateurs tudernes ont pui-
se les plus heureuses dispositions de la législation

ntemporal e. Les intelligences inemes les plus
Vtalires ont compris de tout temps:que le corps so-
tial n'est et ne peut être autre 'chóse que ce que
P7ojt fait ses instituteurs ; que les idées qui dominent
un siècle et qui poussent toute -drié génératioh vers
telle ou telle destinée . que cs évènements terribles
'qui bouleversent et changent le notide moral, plus
complètement encore que le monde extérieur et
visible ; que ceq révolutionp enfin qui creusent enitre
des générations presque contemporaires, un abyme
immense, et rejettent loin dans -la nuit des temps un
passé qui vient à peine de finir, ne sont que le dé-
veloppement des« germes dépdsés dans 'les esprits
par.éducation. Archimède disait. r donnet-moi
un pbint d'appui et j'ébranlerai l'univers ! mais le
point d'appui, Messieurs, est encore à trouver. Un
a'itre savant, Leibuitz, a dit avec autant de vérité et

-vrtot avc beaucoup plus de possibilité. a Vou-
Teions changer la face du monde! voulez-vos

,ou1verser lunivers entier 1 changez ou perfection-
riez Pl'dusation de la jeunesse" ! Telle a été la
doctrine des philosophes de tous les siècles. Mais
aujourd'hui cette question a pris des proportions im-
menses. La question de l'éducation du peuple oc-
çupe mnaintenant la première place dftns la pensée
des hdmmes d'état, et pour le rôle principal sur la
acène politique et législative des nations. Voyez
la France, l'Angleterre, la Prusse, la Belgique, les
Etats-Unis, le Canada! Elle se place à la tête de
toutes les discussions publiques et 'privées. Il n'y
en a point qui mette. plus vivement en jeu les pas-
sion etls partis .... Et d'où vient cela? C'est

ne6,- veniënt fadonner à leur image la géiêéra'iWtf
7tem ilée et ne perpétuer'.a elle pdo Plhéritage de-.
Ïenri idées es de leum' doctrines.

Et d'ailleurs, Mesiebrs, Syand je n'aurais pas
ce consentement unanime du -monde pour prouver
lporta ce de mon sujet ; est-ce que l'esprit -qui
a présid6 à la formitiori de votre société 1 est-ce

*que, le zèle de ses membres qui 'a maintenue jus-
qu'à ce jour en dépit de mille obstacles 1 est-ce que
la Souiétó de Discussion enan'n'est pas elle méme
une preuve suffisante de l'importance......non
je dirai plus, de la nécessitéde Péducation ? Qu'est-
ce dbne que Péducation i l'éducation est la culture
'des icultEsjihysiqàes, inteUeuelles et morales de
%'bùund. C'est 'univerislité des connnissances

ishiaesa:veò leur application 'dans toutes les cir-
cobstancespossibles ; le tout -oordonné et dirigé
v'er. a but. - Je n'ai pourtant pas dessein d'atteia-
lIdt à un but-si élevé en écrivant ces lignes. Il fau-
'drait poùr cela, beaucoup plus'de:temps que ne m'en
faiâdnt rded bchapationk jâurnalières, et d'ailleurs
'iducition envisagée dans toute son étendue ne se-

rMit plida q'de étude -sérieuse et--profunde, plntat
digne d'occuper Phomme dé cabinet, que propre à
délsser l'esprit d'une société -instruciveemu--
sante telle qee ellei laquelle j'ai l'houeur de m'a-
*tdrser ce -oir.

1179idit qoe l'éducation est la culture des facultés,
'hysiquee, ihtellèctdelles et morilès de llimme:

dlE il. est fadile -de voir que idon asujet-se diièdratitilefitWroshte Education- plisiqlue,-
'48uestion:htelleâtaélleét éducatioSr morale.-

1 .'Noo'dohnrons'îe roin fd'éuacation, phyalue
Aott. pattje'qui'wlaur óibjet detorier, de' her,
e de .ltivgr'iè diverovga 42uu corps. L'édu-1

cation physiqe doit ses prealeri soins à Penfanee.
Céux que reclamo Penfant encore au berceau, ont
pour objet de protéger sa vIe, bien faible encore, de
régler et d'aider ses premiers mouvements. Peu-
dant le temps qui s'écoule depuis sa naissancejüs-
qu'à celui où il est admis à l'éodlé l'éducation phy-
sique ne consiste guère qu'à fortifier ses membres,
exercer son regard, son ouie, et ses autres sens.
Initié sans réflexion à sa langue maternelle, il se
Torme autant au mécanisme At la parole qu'àlin-
telligence des choses. L'éducation physique appar-
tient donc particulièrement aux mères. Je suis
heureux de pouvoir dire ici, que le plus grand seom-
bre d'entre elles remplissent avec orgueil les devoirs
que la nature leurs impose. Je laisse cette partie
importante de l'éducation physique, à entr qui,
ayant plus de temps et de connaisbance que moi,
voudraient entreprendre un tel sujet. Je ne parlerai
donc que de Péducation physique qu'on doit donner
dans Pécole.

L'enfant est admis à l'école.... La part que ré-
clame l'éducation physique est alors réduite ; il
reste cependant beaucoup à faire encore. C'est une
matière fort délicate, et que trop de personnes, mal-
heureusement regardent comme étrangère à à ce
qu'elles appellent éducation, Alors même que l'é-
ducation n'aurait d'autre objet que de procurer une
bonne santé aux enfants et de développer leurs
forces mécaniques, ne serait-ce pas déjà un motif
suffisant pour exciter la sollicitude de ceux qui s'in-
téressent à l'avenir et au bonheur d'un peuple 1 puis-
que cette santé et ces forces feront leur première
ressource et leur plus sûr moyen d'existence 1 Mais
l'éducation physique kgit encore d'une manière puis-
sante, constante et variée sur. le -.développenent du
coeur et de l'intelligence. TeIkégtdYafet de fiåtroite
Union qui existe entre notrm;áme êt notre corps.
Parthi -les soins que l'on dose Sp corps, il y. on a
qui ont une influence morale peu sensible en appa-
rence, mais très réelle. Tels -sont .ceux de la pro-
preté, par exemple. La propreté sur la personne,
dans• les vêtements, est une des règles les plus cer-
taines de lhygiène. Elle prévient une foule de .ma-
ladies, elle entretient la fraicheur de tous les organeP,
en facilite le jeu ; mais elle favorise aussi les idées
de décence, les habitudes d'ordre ; elle concourt à
rappeler le respect que l'homme se doit, lui-même i
t exercer la vigilance, la modération, lattention, l
retenue ; elle dispose au trayail, elle effre l'image
sensible de la pureté intérieure de Pinnocesce.; elle
est- aussi -un égard pour autrui ; elle plait, el'e attire
la bienveillance, elle facilite le commerce de la vie;
elle est un bien de sociabilité. L'enfant dont l'ex-
térieur inspire le dégoût, est noins favorablement
accueilli, il éprouve une sorte -de honte qui nuit à
ses actions. Si l'on obtient la propreté, sprtout
.dans les. clisses les plus infimes de la société, on
sontribue à adoucir la rudesse et la grossièreté des
meurs. Car, la propret6 peut-àtre obçervée dans
tous les rangs de l'échelle sociale." Il :est 'une pro-
preté -compatible avec la pauvreté elle-mérbe.
" J. C. dit lt. Bernard, a aimé fés-pauvres, -mais il
n'a pas aimé les crasseux. . .

SJ'ai dit' qu'un-des principaux objets de l'éducal
tion -pltysique était-de procurer une-bunne'sàntée dux
enfants. Que la santé soit nécessaire à iýhisne
pour le bien de ses ,'3 aires at'pour. son propre bon-
hur ; qu'ttrie co'nititutio :vigourense:eîeo1ddeiie au
ti-avail let à"la peine -soit ile Tunepesund ni
veut:faire quùlque fiute dans le'ntde; 1.dium
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est visible et n'a péP besoin de preuve.
Toútefois, en parlant 'de la sorte, -mon dessein

n'est as de vous dire comment un' médecin doit
traiier' un .enàant malade -ou valétudinairo, mais
seuleménflde faire connhitre ce qu'un habile inatitu-
teur doitfaire, sans le secours de la médecine, pour
conserver et augnenter la santé des enfants, ou du-
moins pour leur faire une constitution qui ne soit'
point sujette aux maladies.

Rien de plus nécessaire tout ensemble et pour en-
tretenii la santé des-enfants et pour développer leurs,
forees, qu'un exercice modéré, varié, régulier. Tous
lei organes de notre corps réclament leur part d'ac-
iivtà;' Les exercicus (le natation. Les bains, les
mouvements, les attitudes, exigent de la part du
maitre, une attention particulière et continuelle. Les
enfants ne doivent poit rester trop long-temps as-
&in ; ils doivent moins encore rester immobiles. La,
nature les invite à agir, à changer. Une demi heure
est à pleine écoulée, que le repos lui-même devient.
une fatigue. Le changement délasse. Il est utile
que tour à tour, les enfants se tiennent de bout, s'as-
seyent, marchent, remuent les bras, les mains, la.
tête, lr.. Règle générale, faites alterner successi-
veinent le repar et le mouvement. Faites le cesser
aussitôt que les élèves sont fatigués. Ici encore,
il faut remarquer l'étroite connexion du physique et
du moral. Si l'enfant n'est pas à l'aise, il n'a plus
la même disposition d'esprit. Son attention se dis-
trait, son humeur même se change.... Vous le gron-
dez, vous le punissez ; vous avez tort ; vous aggra-
vez encore le mal i Il fallait délivrer cet enfant d'une
contrainte inutile.

Beaucoup de personnes livrées à l'enseignement se
méprennent sur ce point. Elles ne s'occupent qu'à
obtenir à tout prix. (et Dieu sait à quel prix !) cettéi
irmimobirité. passildi les soulage ellea-môumeu. Ell
ne Voie'nt pas ýtufeo' faisant violence au tempéra-
ment de 'ces -pauves -enfants, elles lea contrarient.
le diffaiblissent et leur font contracter des habitudes
qui dégénèrent souvent en vices.

Ce'régime -d'une activité corpôrelle bien ordon-
née, exercelPir.fluence la plus favorable sur le ca-
ractère des enfints. Elle les entretient dans une
gaité douce et sereine qui les dispose à la docilité
et à l'obéissance. Lorsque les enfants ne peuvent
satisfkire d'une manière convenable à ce besoin de
mouvemient que leur a imprimé la nature, il en ré-
sulte 'uni 'sorte de' malaise, de perturbation dans
leur existence. Ils deviennent chagrins, turbulents,
querelleurs. Il faut aussi que les enfants aient un
maintien convenable. Il faut éviter qu'ils se tiennent
trop courbés, de travers, dans une- mauvaise posi-
lion. Prévenez et. détruisez ces mauvaises habi-
tudes, ces mouvemeints convulifs que les.enfants
sont sujets à contractsr lorsqu'ils sont abandonnes à
Oux-mésies. Voyez comment ils portent leurs bras,
leurs mains ; réglez leur démarche; ne négligez
rien; tous cs détails peuvent avoir leur importance.
Les exercices gymnastiques, si familiers aux anciens,.
surtqut au Greca et aux Romains, et qui coumencenî
à sq reoops;eler eon 4lleagne, -en Suisse ot en -
Fripqg,' ut, deq uloysn; puisats et oficacca pour
for -qtebres et pppeve la syt4!dpa ou-.
fan%. - f4emà. .Qieu, qpp quelque cose 4. egm-

duc AiggélArmesaire i .q .1satten~dant,qµi'on. ai.trou,.
vé leode diexecution, il apps sera facile d'obtoair:
qhe ioi o, dy'apa.tngeux, ar saisisant seulegoent,
le .pi;cipe qui .présida à -ces sortes de jpux. Ils.

ont pòur objet.d'esercer Ie muscle, duorpa, et de
les auenpr. par une gradation cntinueUl et sçnsib}e
au pls haut dégrà de prééision dans' lenre mçu4-
ments.

Les récréations accDrdées aux élèves ne sont pas
sans intértk ni sans importance pour Pinstituteur qui
comprend toute l'étendue de sa mission, Cet inter-
valle lui ofre.une précieuse oocauion.de travailler à
l'éducation physique de ses élèves, aiee un profit
assuré pour leur éducation morale.

Que jfaimn-à voir ceux qui prisident A Péduca-
tion dans nos colléges, partagr les plaisirs de leurs
4lres; se faire, pour ainsi direenf.ants comme eux,
et se tenir au milieu d'eux quand ili ont' le plus be-
soin.de leur expérience et de 'leurs conseils. C'est
là de l'igalit et de la faernité bien entendues 1
Plusieurs instituteurs ont tort de laisser les enfanta
abandonnés à eux-mêmes dns le temps de letritre.
céations. Comment . ne voient ils pas'qué les
jeux sont une chose sérieuse pour l'enfance Y Que
la récréation soit animée ; que tous les éléveiy
prennent part ; qu'elle ait lieu en plein air, 'dûtes
les fois que la chose est possible. Entreteneâ f-
gilité par la course, le sault ; favoridez la cordés le
cerf-volant, et tout ce qui développe et favoriseqs
coup-d'oeil.

Ici, Messieurs, j'ai un veu à faire r ce von,
plusieurs d'entre vous l'on déjà fait avant moi. 'C
serait de voir le plus ancien des arts, celui'auquel
l'homme semble avoir été spécialement destiné, ce
serait, dis-je, de voir l'agriculture faire partie de
notre éducation élémentaire I Il est- bien étonnänt
dg voir,:que dans un pays essentiellement agricole
coMme le nôtre, on ait encore rien fait' potir initier
no'jeunes compatriotes surtout; aux podétinne-
Imnts, apportés ' l'agriculture par Id ciVilisatip.
Wedsrien, ou à peu prês rie.car jefuW pion
quee.. sor.iéas d'agricultuie .fellee ilu'las fnt
maintenant établies dans nos campagne%'aurent
jaamis que des ré,utats bie'& impa'rfaits.

Une école d'agriculture, un. petit, champ cultivé
par le maitre et ses.élèves auraient ledouble avan-
tage d'accoutumer les enfants de bonne heure à celte
sorte de travail et de le leur rendre moins odieux et
moins dégradant, en voyant leur propre maitro y
prendre part lui-même.

Si l'instituteun s'était pas versé dans la cortnais-
sance pratique de cet art, il ne manquerait pai de
cultivateurs sensées et habiles dans chaque localité,
qui pourraient ajouter à ses connaissances-théoriques,
ce que la pratique de longues années leur auraient
appris. Je suis convaincu que les réspitats .obtenus
par de semblables dispositions, seraient. beaucoup
plus satisfaisants que ceux que l'on obtiendra ja.uïs
au moyen des sociétés do t j'ai parli plus haut.
Si lon envisage la chose s.us.le:rapport d, l'édüa.
tion physique, et c'est principalement sote c' point
de vge que- je lenvisngerai ce.soir, qn .se convaincra
sans peine, que, outre les tvantas part6ier!
qu'en. réa.ultentm il n'en est point.de, plus propre 6.
.rsplirl.e ut, gp.Pon se propose dans, cette .pa#ie
de l'édiel . Liexpérica p p gue :qhan-
gement d'oçcupatioà sufft or sér.e apiqOr
,les (eroesmiqtq; q9:!41. Ti -
oédeau!travailde. Pesprit. -  PAe n..
itintde Mii. .deo Falnberg,à&. opo> .10 ?af4PtA
qui itevieuneat di, trvajslgq ap, qu( e
.jjio aux leenaade cq qui .ls% nsiaep e
imourissent leur. intelligeqpc. Qn,. lt: an.sortir.
,de leurs leçons, rprendre reo. adeur a nst

vum>oguk 11ý4 -
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mens agricoles. Heureux le peuple.qui sait diriger
l'éducation de la jeunesse vers un but si utile ! Heu-
reuse l'enfance qui reçoit une éducation si bien
.coçune!

(./ continuer.)

PARTEMENT CANADIEN.

CHAMBRE D'ASSEMBLÉE.

Débats sur l'Adresse.

Suite.

M. SANBoRa.-Ma position est diffrrente de celle
de tout autre membre de cette chambre; je suis lié
par aucuns liens cù préjugés à un parti plutôt qu'à
un autre dans la chambre d'assemblée. Je n'ai pas
par conséquent ces sentiments de haine et d'nneriu-
ne que de vieux partisaris poitent contre leurs ad-
versaires. Le preux Chevalier a dit que le désir de
l'annexion a été causé par le Bill dos pertes de la
Rébellion i ce n'est pas le cas.-Quant au houver-
nenent actuel de la province, je pense que les
membres qui-le composent sont des hommes libéraux.
et qui désirent avancer les intérêts du Canada. Je
pense que beaucoup de messieurs dans cette rhami-
bre qui ne croient pas expédient d'avouer leurs sen-
tiraents, sont de cette opinion et desirent que le pro-
sent ministère se maintienne, étant pleinement con-
vaincus qu'on ne saurait trouver des hommes plus
capables de remplir leurs places. J'affirme haute-
ment que je désire que les messieurs qui composent
actuellement le ministère, restent au pouvoir ; je
ne vois pas dans la chambre un parti qui soit digne
de leur succéder. Je diffère d'opinion avec l'hon'.
membre pour Huron, dans ses remarqnes d'hier,
sur ce que l gouvernement a effectué. Je piei:se
qu'il a beaucoup, qu'il a fit des lois qui ont pr -
pres à faire le bien de la pro.vine-..... Il y a que'-
ques sujets sur lesquels je differe d'opinion aveu le
gouvernement, mais cela ne m'empêchera pias de le
souenir gtnéraleinent parlant. Je differe d'opinion
sur la question d'annexion.

I. SAasoPn.-Parla ensuite longuement sur l'an..
nexion, et contre les destitutions des annexionistes.

M. DWr-r.-Parla dans le même sens et dé-
fendit les annexionnistes en général, et ceux de
Sherbrooke en particulier.

M. DuxnA.n Ross -J'ai entendu nujourd'hui
des expressIons de sentiments que je ne puis laisser
passer sans contradictidn ; je veux parler des ob-
se-vations qui ont été faites durant le débat sur la
cour de chancellerie, à propos de laquelle on a dit
que les membres du Bas-Canada résistei-aient aux
amendements.simplement à cause de leur détermi
nation à sogtenir le ministère. Je suis bien farm-
lier avec mes collègues du Bas-Ca.nada et je quie
peswuadé qu'ils ne voteront pas pour une mesure
que leur conscience condamne ; ils ne voteraient
pas ainsi pour soutenir n'importe quel parti. L'ob-.
Jerdes moteurs des divers amendemients est d'obte-
nir une i.ictoire sur leurs adversaires'. Les membres
dui Bas-Canada s'abstiendront sans doute de' voter
pour -toute mesure qu'ils ne eomprendront pas bien.
>[s feront toujours léur devoir et s'oppôseront au
,erour au -pónvoir de lancien -pacte de favnille;.

J'avais espéré, en entrant dans la chambre, une
nitmosphère politique un peu meilleure que celle que
j'y respire, et qu'on ne parlerait pas durant cette
session des sc'nes et des circonstances qu'il serait
désirable d'oublier; mais malheureusement une
proposition à cet effet a été introduite par le preux
chevalier ; que cela soit pour créer de la discorde et
de la violence dans Toronto ou non, il le sait mieux
que moi, lui-même ; muais le peuple de Toronto est
trop intelligent pour donner dans ce pi(ge. (Ap-
plaudissements.) Je suis certain que l'hon. et preux
chevalier segrette déjà la conduite qu'il a suivie.-
Je serais fiché si le ministère se retirait, et je ne
sais pas quelle serait la destinée du Canada, s'il
était remplacé par le parti qui gouvernait autrefois
le pays ; qui a sacrifié le caractère de la colonie,
dans la mère-patrie et ailleurs............ Je m'en
tiendrais .i, si Phon. membre pour Sherbrooke
n'avait pas jugé à propos de parler d'annexion , car
sur le reste ses sentiments lui font honneur : mais
la question de l'annexion ne doit pas être introduite
dans cette chambre ; un parlement provincial bri-
tannique n'est pas le lieu d'argumenter pour ou

M. Sanoa.-Je n'ai parlé (lu sujet que sur la
ccntre.
défensi% e.

M. loss.-Sur la défensive ou sur l'cffensive, le
sujet est décidément offensif pour moi, et je ne puis
en parler qu'avec indignation.

M. B. H oiýiFs fi( un long discours sur l'annexion
et sur Downing Street, regrettant de se lever pour
bâner le mininistère pour la première fois en cham-
bre. Son discours produisit beaucoup d'intérêt, et
l'histoire d'une entrevue d'un Canadien au bureau
colonial en Angleterre a été bien amusante. Nous
regretterions de ne pas donner une traduction de son
discours, si la question de l'annexion n'était pas
déjà rebattue. Le discours termina lA séance de
mercredi.

Jeudi, 23 mai 1850.
Au cnmmntencenent de cette séance M. Prince fit

une seconde édition de son premier discours, à l'as-
saut du ninistère et de tous les libéraux. Il dit qu'il
aeit recu une pêtioi signée de trris-cent personnes
en faveur le l'indépendance, mais qu'il ne la pré-
senteruit pas. L'annexion n'est pas à mépriser, dit-
il Si l'hon. membre pour Lincoln était à sa place
j'en appellerais à lui pour prouver que, il y a qua-
tre ans pass's. je lui ai dit précisément les mémes
choses que j'ai publiées dans nia lettre à M. A.
Rankin.-Il se dit loyal h Sa Souveraine. -

M. BADGrEY blàme les ministres pour le change-
nient du siège du gouvernement. Quant à l'an-
nexion, c'est selon lui, un projet insensé ; mais il
prétend, néanmoins, que s'il y a trahison ou sédi-
tion dans le manifeste le Montréal, il y a au moins
un précédant dans le rapport de la chambre de
commerce de Montréal de 1847, et dans la dépêche
du gouverneur-général qui l'accompagnait. il n'ap-
prouve pas, niais tache de justifier les annexionnis-
tes. Ce sont, dit-il, les personnes lei plus respecta-
bles et les plus intelligentes, celle qlui ont rendu les
plus grands services à leur soti- craine et ' leur pays.
Vogez M. Holmes qui a 'fait plus que tout autre
homme pour établir le système de crédit - finanèier
dans le pays, les MoIson, famille qui est la fonda-
trice de la- navigation à la vapeur, le pourrais pres-
que dire sur ce continent, vu qu'elle a suivie Ful--
ton de .i prbs : cependant ces-hiommes ont été dé-
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mnis pour avoir exprimé uneopinion. Les honora-
bles messieurs qui siégent vis-à-vis n'ont pourtant
pas toujours été de la même opinion.

Après avoir plaidé la cause des annexionistes,
malgré qu'il la trouve insensée, nprés avoir rendu
hommage aux talents de NI. Holmes et à son esprit
de modération dans la cause qu'il a embrassée, M.
Badgley se déclara en faveur d'un conseil législatif
électif, comme institution conservatrice.

M. PArip<Au renouvelle ses attaiques contre les
ministres à propo; d'un conseil législatif électif,
tandis que M. Lafontaine n'a prie (lit qu'il était op-
posé à ce principe et que M. Merritt a dé-
claré que si le peuple le voulait, il l'aurait. Com-
ment done sur cette question peut-il accuser le mi-
nistère <le tyrannie et d'oppression ? C'est que rien
ne saurait l'empécher de le faire. 'i accuse les
ministres d'inconsistance, lui qui dit blanc un jour
et noir l'autre jour; il les accuse encore de vouloir
le sang de leurs adversaires, quand il s'est indigné
lui-même de ce que le gouvernement n'aî pas fait
mitrailler la canaille de 1849 et cela, tout simple-
ment pouréviter l'éfusion du sanr.

Il s'est permis de censurer re qu'il lui plait d'ap-
peler les actas le violence fie la société de St. Pa-
trice, à une élection de Montréal, du temps <le
lord Sydenham, et lui ont contribué à faire gagner
l'élection M. Papinenu n'était pas alors dans le
pays, dit-il, mais son autorité est la rumeur publi-
que ; comme si les Irlandais libéraux n'eussent pas
toujours (tésur In défensive dans ces actes le vio-
lence justifiable. Les enfants de St. Patrice ne
remercieront probablement uas M. Papineau pour
cette réflexion sur leur compte. Il approuve le
plan de la Ligne de former un corps entièrement
indépendant du parlement de la Grande-Bretnine:

LU Ligue d'un côté, dit-il, et les annexionnistes
de l'autre, ne prnuvait-il pas que tous le monde, a
part des ministé iels, est dans l'inquieturde et le trou-
ble ? Et c'est un grand sujet de satisfaction pour
lui de voir <le l'inquiétude partout, voilà pourquoi
il consacre toute son énergie à causer du trouble.
N'a-t-il pas dlit déjà qu'un peuple qui n'est pas
agité et dans les convulsions <lu malaise, est dans
un sommeil <e mort ?

Nous remarquons dans ce discour de M. Papi-
neau, une expression qui nous frappe dtans sa bou-
che ; il a probablement dlit le contraire cent fois
dans sa vie. " J'aime l'..ngleterre, dit-il, parce
que dés mn jeunesse, j'ai été imbu de sa litératu-
re, de son histoire et le la connaissance de ses lois.",

Ce discours dura près de trois heures, et ne con -
tient rien autre chose que de In déclamation. Est-ce
donc pour faire ainsi perdre le temps précieux de
la chambre, que vous avez élu Papineau, peuple
peuple de St. Maurice ?

M. CAucUoP;.-Je désire me justifier des attaques
pnrtées contre mon caractère d'homme publie, et.je
vais tâcher de le faire tlans le cours des remarques
que je vais prononcer. Je commencerai par dire
quelques mots du discours du trône.

[Iei M: Cauchon défend le changement du siége
lu gouvernement et parcourt les divers point lu

discours, du trbne.]
Je snis,. pour-suit-il après; en faveur deslins;itu-

tions électives'; mais jeýme permettrai de dire qie-sig
à présent, le conseil lègislatif est une nullité, -il.n'est
certanement pas une;nuisance Avant de mettre en)opération le principe' électif, il est nécesseire de

savoir uú il finira., Je comprends bien pourquoi
il y a deux chambres dans le congrès des Etats-
Unis ; c'est par ce qu'il y a un élément fédératif ;
mais je ne comprends pas pourquoi il y a deux
chambres dans la lgislature d'état. Si la cham-
bre haute était élue pour une plus longue période
que la chambre basse, et différait de cette dernière,
il serait nécessaire de mettre les opinions des deux
chambres en harmonie en abrégeant les périodes
entre lei élections de la chambre haute. La meil-
leure manière de mettre les institutions électives en
opération est probablement le n'avoir qu'une seul'
chambre nu lieu de deux.

M. Cauchon prouva ensuite qu'il y a dans le
coeur de M.Papimeau quelq ue chose de moins qu'hu-
main, 1.1 lut un extrait d'un discours de ce mon-
sieur sur l'acte le commerre du Canada, dans l'as-
semblée du Bas-Canada. M. Bourdages 'qui pen-
sait que la.colonie avait droit de demander au sou-
verain de revenir sur ses pas avait fait une motion.
Mais il y avait alors un autre homme qui pensait que
la colonie n'avait pas ce droit, et cet homme c'est
M. Papineau. Le teneur de ses remarques en cette
occasion porte que la proposition de Bourdages
était contraire à laloi et au devoir envers le souve-
rain ; et que si elle était emportée, elle mettrait fin
à la connexion entre la mère-patrie et la colonie,
(rire de côté ministériel). Il lut un autre discours
prouvant gne l'hon. membre pour St. Maurice
avait été autrefois un bien plus grand ami de l'ex-
pédience qu'il ne l'est à présent.

M. Papineau se lève de et dit que l'hon. mem-
bre peut lire ces papiers mais qu'ils n'empêcheront
pas qu'il a été reélu par ses mêmes constituants
comme réprésentant, et par la chambre, comme
orateur, après avoir tenu cette conduite. Ce
sont là. dit-il, des tribunaux conptentâ b décider-
du mérite de ma conduite.

Après avoir dévoilé les nombreuses inconstances
le M. Papineau dans sa vie politique, après avoir

prouvé par des écrits que Papineau dans vie politi-
que, après avoir prouvé par des écrits que M. Pa-
pineau admettait autrefois qu'il eu d'autres bons
irouverneurs que Sir James Kempt. Sir John
Sherbronk et Sir Geo, Prévost ; après avoir dit
avec vérité que M. Papineau est comme un hom-
me attaqué de consomption qui attend toujours le
printemps pour être mieux ; après avoir <lit qu'il
attend toujours qu'il puisse reprendre sa dictature
pour être mieux ; M. Cauchon en vint à sa défen-
se personnelle, a propos de l'attaque qu'on de l'at-
taque qu'on avait portée contre lui relativemens'au
bill de la Trinité de Québec. J'admets dit-il, que
j'ai reçu £25 pour rédiger ce bill, mais je l'avais
déclaré franchement devant la chambre. Je n'ai
pas voté pour le bill ; je pense que si j'ai eu tort,
d'autres personnes au moins ont fait la même cho-
se ; il peut y avoir inconvénient, peut-être, mais
certainement il n'y a pas de crime,.... M. Papi-
nenu était autrefois un Dieu dans le Bas-Canada,
mai«uni Dieu 'comme celui. de M. Proudhon, un
DieuTyran, et il est aujourd'hui reconnu coime
tel

J'ai voté pour changer le siège du gouvernement:
en partie pour. punir la canaille de Montréal, et
encore plus, parce que. je .désirais voir- établira
bonne ententaientre les deux sectionsý de la ,pro-.
vince, et j'ak àremercier, les. Haut-Caadiçns pour,
la:courtoisie aveç-laqulle.j'aiýété traité parmi eux.
(ici'des applodissemedts dans les galeries, après
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nuoi M. Cauchon revint encore sur M. Papineau.)

M. Papineau, lit-il, accUse le ininiière de là-
.cbeté parcequ'il'a làisse Motréai ; mais a-t-il ou-
Ilié, 'lui la Lianière dont il's'est enfui de St. Denis P
Depuis son retdu il a gardé le silence, quand son
frère et son cousin étaient -au pouvoir, pendant
leque1 temps il à recu £4000 pour lui-même, et
on fils £f eS0par an. Il s'est tenu *coi. et n'a
pié ses manifestes n'après' qu'ils furert sortis
'office. Jen viens anaintenant à quelque chose
ui étonpera lacham'bre. £20O furent envoyés à

1 hon. membre pour acleter des livres ' Paria
our la province. Il dépiensa 250 et garda -les

autres £150 por lui, disant que ça lui était då
pour arrérages de salàire. Voilà comment il a reçu
.un cpôt public à lui confié pour une fin spéciale

M. r. Di. DAvIGwoùL-Je suis st pris.q i lqnn.
aiembre pmr St. Maurice, au nilleu de "'' autres
inesures,. n'ait pas mentionné la ouestion de la te-

ure saigneiurile. J'aurais été1è premiir kdtsquir
le discours sur de chipitre, si le rp'Ureur-g4néral
ne m'avait pas fait la réponse qn'il sm'à dnnée dans

e'occa:sion pré.edente ; ràis je i'airien entendu
*ce aije t.de la part de l'hon. inembre. Je rendrciei
lion .PUe 'pr îXégantic'oû les remariues

i1 a' bien-youlu faire hier soir relativement aux
inembres du Bas-Cannda ; jevois une gonde diffé-
rencièénfie le tôn de .et hon. menibre. .et là vru-
Jence de l'bon. tnewbr.e pour St. Maurice qui est
.indigned'un CanadiénàFrançais. N'eit-il pas inSo-
lent'deIa part de l'bon. membre de dire que l'Ora-
iteur n'entend pas la- loi du parleme'nt

'M.' LE Di. LATERRIERE,-3'âi 'voté pour les
institutions électives depuis treuté ans, en compa-
Iie det hdus. membres ui siégent sur les ban-

,quettes' mini5térielles, etpour 'ne ïas tre-eo con-
radictign pec mol2ne, je voterai efiçoreltde -

In est regretalc que le- iiége' d-¿gntnverne-
-M;ént soit maintenant si loin du Bas:Cabada ; mais
Paffnire ne doit pas être - aeéé co he M. Pa-
pineau l'ehvisage. Il est regref bld que les débats
Se prolongentsi longteips dans la iehambre' et il
esth craindre:que les dis-sentions pôlitiques ne soient
pour la provinaé pirés que le chdléia ou le typhus,
parce qu'elles medaceùtd'être p'ritneités. - · ·

M. Laterrihre se prononce' en'fiveur d'un conseil
législatif éle.ctif, contre Punion deÈ Canadas et con-
tre l'annexion prétendant que tous leshiabitants 'du
Bas-C.ttaday sont opposés.

M. McCCon.et, dohnda des explieations d'une ni-
Iure personnelle,'sui. sa conduite comine anneio-
niste, et par conséquent la chose était: bién plus it-:
iéressante:pour lIi que poùnttous les antrës rherébis
et pour le-public. Disbs séulerlhent "qu'k« prpos'de
cette tergisersatina de *sa part. (car'il était tory--et
loyal-par eicellence) il s'avise d'accuser les ininis '
Sres d'inconsistance! ilabelle gràe, ~tout le ui1
.deien conviendra :
' M. M. Càmauou déike.ùde an$Ibe'ntition ' ý
dele de là représeätton;' selän l atfon. i r
.est pai'faitënient ,iîsosé -oàtèni !
i: lå teprésenta tion ur cette bale. d an
ëoieflélectif; -l n'èn aüirait pa V'otlb id
aurait p amener une coalition entre ta province

Grande4retgne, masi -setnellegens ceida» r
usexiste.plua, et.le eha1sgrtent,.egt ineemaire
*à"aal est Inreorpi trds:-respectabbe et laelhambre
A -feP d'.tre-fikre delïa Manière dort? idl' fbrcdtmin
>uisqaa pisuent.- Mais 'il iendra:un sempe os on
Myorra pbs ß6gl låQ diseidndeu r•euès'

constitutionnels, et alors le principe électif sera né-
cessaire. Il pense que la base pourra être la même
que celle du sénat américain ; prenant les townships
pour divisions au lieu d'états ; fixant une longue
période de service ; les membres devant sortir par
rotation, et être d'un certain âge. Il désire abolir
la qualification pour les membres du parlement,
maie il préférait au sulfrage universel, n'admettre à
voter que les habitants tenant feu et lieu.

M. RicuAns.--J'ai été élu non pour faire des
changements organiques, meis pour faire fonction-
ner legouvernement du pays sous la constitution
existante. Je ne désire pas tant de théorie, et je
déteste le système de.soulever des discussions sur
ce qu'étaient les opinions tþéoriques des membres il
y a ving-cinq et trente ans.

Ia division étant demandée sur la motion de M.
Boulton,-13 voix l'appuyèrent et SI le rejeth-

Une proposition d'ajournement est perdue.
Lg troisi me amendement de M. Boulton est mis

aux voix et perdu, à une division de 20 pour et 44
contre.

Vient ensuite le quatrième amendement de M.
Boulton sur les destitutions annexionnistes.

Mr. M. CAMEao.-Jo n'auras jamais 4upposé
que ce dernier paragraphe put entrer dans l'adresse
en réponse au discours,-paragraple dans lequel
on parlait de retranchement comme d'une chose
illusoire, paragraphe qu déjoue les espérances du
peuple. C'est du Globisme, une insulte jetée à la
face du peuple. Je pense que les ministres s'ap.
percevront que cela ne leur donnera pas de nouvel-
les forces. Il n'y a rien dans le discours sur les at-
tantes illusoires d'économie. Je qense que le peu.
ple veut obtenir des, retrpnchements i il a été dit
par tout le pays que le ministère était sur le point
de proposer une mepure de retranchement, j'espère
qu'elle sera satisfesante, et queje ne serai pas irrai.
sonnable dans le traitement que j'en ferai quand ele
sera soumise,

LM· CAMERON (de Gornvall). Je pense qu'il fau-
drait un vote sur ce sujet, car il est remarquable
que Ces mots n'aient. pas été mis dans. l'adresse
avant que M. liculton ait introduit ce bill qui a été
si sommairement rejeté. Le ministère peut répan-
cire dee histoires sur le retranchement, mais il a
été démontré en deux occasions qu'il n'y aura pas
de retranchement. C'est bien facile de dire qu'en
nommant un comité la chambre soit l'exemple de
l'Angleterre ; mais il serait bon de dire aussi qu'en
Angleterre la presse des deux côtés considère le co-
mité du retranchement comme le tombeau de tous
les cabinets sans compter que ce n'est pas le gou-
vernement responsable. Il est bien beau de dire
que leurs prédécesseurs n'avaient pas la confiance
du Pays mais ils'Ine doivent pas maintenant, an
lieu de faire ce que le pays leur demande de faire
jeter la responsalité sur un comitéi; des actes qu'ils
doivent faire -eux-mêmes. S'ils ont ún plan: de re-
trgthebeaient pourquoi ne pàs le faire -connaltre de
siitetelquil est ? Qué les ministres- comprennent
bien leur position. • rSi:le ratiement n'est. pas
aedOrdg frnchemens, it:y itùl'a un reiimàéhemint
de.irandlajta .chaque élection,. et le peuple ne sen-
tendra plus dire ques espérances iontihInsâ1res.
- 1. HoMmadit gue le éomt' deéaton ajtontré

que eItreteaéckment dot être itéord.
SW. Miaaums dît eu.le cmht du retrancîement

a.Mi boWmtn àéi.ya'a: 'Yexeigp0e, tte.
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que c'est la meilleure manière de procéder en cette
matière, vu que les membres de la chambre doi-
vent trouver les moyens de payer.

M. HINciEs demande h l'hon.. membre pour
Cornwall une opposition franche comme celle des
ministres actuels quand ils était dans l'opposition, et
dit qn'ils espérait que la conduite d'obstruction ou
d'entraves des hans. membres de l'opposition serait
du peuple et jugâo parle pays. L'hon. membre-
pour NoÏfolk verra qu'il ne recevra pas beaucoup de
faveurs de ses constituante pour la conduite qu'il
tient actuellement. C'est lui qui a mis plus d'entra-
ves aux délibérations de la chambre et ses consti-
tuants s'en souviendront.

M. Wa. Boulton (de Toronto) s'étendit sur la
question du retranchement, tendant à montrer loi
grands avantages que le public gagnerait, si -les-dé..
penses extravagantes du gouvernement étaient ey
ployées aux travaux publics. Il veut que le salaire
du gouverneur soit réduit de £7777 à £1777; ce
retmnchemot seul payerait l'intérêt d'un capita}
pour construire un railroad du lac Huron ami lac
Ontario. Il désire voir le plan de retranchement
qui doit dtre proposé. L'hon. commissaires 'del
t-rres de la.cpuronne prendrait-il le salaire du môme"
officier dans l'état de l'Ohio 1 Je Yoie, dit-il, que ce
salaire n'est là que de $250s par jour.-Les four-
nitures de bureaux coûtent ici $29,000, tandis.
que dans l'état de New-York, elles ne coûtent que
$83000

La clause de l'adresse passe telle qu'elle est dans
lloriginal et la chambre s'ajourne au lundi suivant, à
10 h. A. M.

COLLABORATON.

L E COMMUNISME,.
ou

de

PI'VENIR et du XONITE UR C4N.4DIENt,
en pratique.

Que. veut dire ce beau chant : EG.4LIT., PRA.-
TERNIT. répété à satiété per des hommes sans
cervelle, ou à.esprit et à cSur corrompus.? Croient.
ifs ces chanteurs insensés que nous n'entendons pas
la valeur des mots, et que nous ne voyons pas Ia
conséquencqa de leurs principes?. S'imaginent-ils
nous faire avaler la pilule en l'assaisonnant de grandes
phrases et de grands rnots 1 *,Pensent-il, les mal-
heureux, que nous somies des ignares, pare.que
nous habitons la qampagne,.et que nous sommes
sous P'empire.dçs petitespassions et.des !foles.aqabi-
tions qui. agitent certains quartiers dem viUes,paree
qup, nous viv;opsi au v.ilage-1: Ils sonti muécontents et
il, velentquq..no.us le .soyons:oomMw Mm Inas
aitgins,nionebigr.s mymee rgisons ÏZer2 t
gutsoatce 9náp9ptentaqui veulentfeirepse dns
lç. çot ,daatesl, Iaj<dontele let asture nyli&
<'est unq. c p,.nis :lm mallrds
vput,àqçnr-- .hbangee pour eacherLa..eanse -«C .
taW§staqmj mAç9ntientemenL...Gurbôs sous le iids
€nns..mjis4rünf0 e, Ils' v'ouàraient rendre. lesutqes
xipsérables·comnmeoux 3 o aumoins.nle leur pera-.
darp 90pe les:po'rte à.tous les eicia du Mi.0, a.q.
Algaat:Ip Hins e vie. VoilJ.1é buttavoide ces

incessantes et hypocrites jérémiades, sur le sort du
peuple et de chaque individu.

Mais cessez de nous étourdir. Personne ne con-
teste que tout Aomme est malfemeu2 en rette vie ;
il n'y a pas de parfait bonheur pour personne aur la
terre. La religion nous le préche incessamment, en
appelant notre vie un pélerinage ; elle ne cesse de
nous montrer le ciel pour nous encourager à sup-
porter les fatigues du voyage. Personne ve it
content, de sn sort, a dit Horace il y a-deux mille
ans. Mais à quoi est dû cetordre de choses 1 est-
ce iela ligion, aux prêtres, aux'gouvernements ?
Non certes, mais à la déchéance et- à la' corrup-
tion de'la nature humaine; corruption adhérente à
tout ce qui tient à lhumanité, et que la religion cs-
tholique romaine seule, peut, non past guknr, mais
contrebalancer, en expliquant à l'homme son véri-
table état et sau vraie destinée ;.état de: soufances
et de combats continuels. dans tous les rangs pos-
sibles de la société; faiblesse de l'homme pour
combattre, mais puissance de la grre pour vaincre,
et félicité éternelle en récompence de la victoire.

Mais des hommes tout charueli, appelaât préju-
gées cet enseignement do .la: foi et tout cequi date
du Christ et des Apôtres, préchenrM relig!on de la
philosophié humaine qui ne voit dan lomme que
l'homme, et dans la société que l'action e l'homme.
C'est l'heureuse explication du -principe de Luther
de la liberté du chrétien ; c'est le droit de l'homme
de la philosophie de 92; c'est l'orgueil pratiqué
en opposition à l'humilité chrétienne: qui, anéantit
l'homme pour faire place à l'autorité de Dieu. L'au-
torité c'est le peuple ; le gouvernement c'est le
peuple ; la providence, c'est le peuple, nous disent.
ils. en toutes.lettres. Conùlnous dono asi à la
lettre pieu c'est le peuple !

pep a kdroit c 'Ur*, 5u6an ui C, gu'il
a fait; pae conséquent de détruire le govwss
mnts,-4oéi aorité, .toutas rge, d'annuler
tput acte du.. gouvernement jusqu'au contrat pamé
par un notaire commissioané par le gouvernement,
et tout titre de possession. Le peuple est> le grand
maitre, le grand propriétaire, par conséquent en-
core. la propridt indùiiduelle est un sol fait sur la
pmpriété popdueire. Le vendeur reviendra sur Pa.
quéreur quand il le voudra,, s'il pQut-.ie former un
parti puissant parmi le peuple ; et tout convoiteur
de la propriété d'autrui pourra s!en emparer à la
mme condition, ou la partager iec ses semblables,
comme propriété du people et la revendiquer par le
peuple; car le peuple est le principe et la fin de
tout ; le peuple c'estle Dieu de la.philosophid- Tous.
les Aomaes sont ama dgami. et doievnt ere. dans I'é.
gijé, -la ,Crist Lka dit ; sans :doute, quand il à
autorisé et .pay& lui-toôme la tribut 06sari ou ea
disant Pilate que.son autoriltlui.venaitldfinhau.

.Epis.nos.démagogues, cachant toutes. ces coensé
queqoesabsurde. et abominables do rlesupriunipes,

desesi6dles- h %n rlligo philoaphiqipe
umall eherehent, à asei laa division.paa toun

psétablieleunftseuuile 'da ana Isfreues&
ebusslita&da aanit nses4ifPtt dU
a &h :nauWisitUing .pap; -IlR faut.

.de bsadepteket du lebiedraprtup.
taet Is appe petanti lurasifeursaifrIe.

apaslaapeslp nfon paeites:e6dg idéequila.
*u'otpaseonguhs,-en: þmknne èus sileae: leurs~
palaae Iirusépliques, elles 'hloadussitinatret,

ittpolhiti,.daqatawgerse. que la Religios.
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leur déclare. Cýesi l'amour du pouvoir, ce sont les
promesses du ministèré, c'est l'amour de la dime
qui les font agir, ils sont tous vendus, s'écrient-ils
de toutes la force de leurs poumons. Mensonge !
niensonge et calomnie ! ! Tenez-vous sur le terrain
politique, ne détruisez pas la morale jusque dans ses
bases et le prêtre ne fulminera pas cotre vous du
haut de la chaire, et laissera sa plume sur son en-
crier. Ce n'est pas une pensée politique qui le fait
ag:r contre vous, mais l'amour de son devoir et l'a-
mour le l'humanité que vous voulez écraser, l'a-

nour du peuple, que vous cherchez à exploiter pour
satisfaire vos-passions les plus viles. Bénissons la
muain de ces pretres, gloires de notre sacerdoce et
de notre pays, qui ont ,i habilement manié la plume
pour la defence de la Religion et de l'ordre moral.

Mais pour parler politiquement, je demande à nos
beaux esprits : qui dit que le pays est tout à fait
heureux et dans la plus grande prospérité possible 1
qu'il est dans un état stationnaire, et qu'il n'est plus
susceptible de progrès ? Qui ne demande pas des ré-
formes et des améliorations ? Mais parce que l'arbre
a quelques branches sèches faut-il mettre la hache à
sa racihtî 1 Faut-il vous couper le cou parce que
vous avez mal au dents ?

Ces habiles discoureurs et écrivailleurs font adroi-
tement retomber sur l'autorité ou le gouvernement
tous les maux publics, la rareté du numéraire, la
crise commerciale, l'état arriéré de l'éducation po-
pulaire, &c., &c., et peut-être aussi les mauvaises
récoltes et le choléra ? Ils en rendent également
responsables tous leurs adversaires et notamment
le clergé, auxquels ils ont juré haine et exécration.
A les entendre un esprit des plus étroits aurait pré-
sidé à tout ce qui s'est fait dans le pays, les sacri-
fices les plus grands auraientété faits dans les inten-
tions les plus horiteuses ; rien de noble, de vraiment
politique, de religieusement social ne peut se faire,
que ce qui sort de leur cerveau vide. Ecoutez-les
divaguer sur l'éducation, sur lannexion, sur la liber-
té de la presse, sur la peine de mort, sur les dîmes,
et vous les jugerez ensuite. Et pourtant on les a
défié de-montrer leurs ouvres, et ils n'ont répondu
que par un silence complet. Mais le gouvernement
.a des défauts? personne ne le nie. Tout gouverne-
nent humain en aura, mêr.e celui qui serait com-

posé des treize grands hommes de l'.dvzza, pré-
:idés par leur maitre L. J. Papineau.

Il serait plaisant de vous voir une bonne fois au
timon des affaires, Messieurs les redresseurs de torts.
Que Dieu nous en préserve ! Tant que les hommes
gouverneront, ils feront des mécontens, puisque
Dieu lui-même en fait tous les jours.

Mais notre pays est-il réellement aussi malheu-
reux qu'on le dit? Nos Canadiens sont-ils aussi
misérables qu'on veut le leur faire croire 1 Si nos
villes et nos campagnes ont besoin d'améliorations,
s'en suit-il qu'elles soient dans un.état aussi déplo-
rable qu'un le proclame sans cesse du ton le plus
hypocritement pleurnichard l . On prend pour point
de comparaison les Etats voisina et New-York 1
Pourquoi ne pas prendre Paris l'Pourrait-on appli-
quer à la ville du Canada l'article-" Luxe et misère"
reproduit par nos papiers de Québec d'après les
journaux de Paris ? Mais sur quinze mille familles
en comptez-vous deux qui soient obligées de dis-
puter journellement leur nourriture aux chiens aux
coins:des rues 7 Non i non ! i certainement non ! !I
Donc, chaque famille' ýa-ordinairéiment du pain à la.
saai:on. Et la charité pqbliquè; si belle encore dans

notre pays, où la philantrophie est inconnue, ne
vient elle pas au secours du pauvre quand l'ou-
vrage manque, ou que la maladie le retient à la
maison 1 Nos journaliers ne sont pas riches certes;
mais sont ils dans une indigence comparable à celle
dles chiffonniers de l'opuýente ville de Paris ? Aux
Etats-Unis les gages sont comparativement très-éle-
vés, mais peut-on en conclure que la classe ou-
vrière y vit dans l'opulence, et n'y souffre jamsis ?
Mais pourquoi tant Lie familles émigrées pauvres du
Canada, y reviennent elle dans un état encort plus
misérable 1 Conclusion : c'est que partout il y a
des pauvres ;. et partout aussi l'homme vertueux,
économe et actif trouve à gagner son pain, et peut-
être en Canada plus que partout ailleurs. Mais ces
réflexions si vraies ne sont pas du goût de nos pé-
dagogues. Je les vois rouges de colère, et j'entends
bourdonner à mes oreilles le refrain banal : vendu,
ventru, amour du pouvoir, amour des dimes. Je
vous épargne ces pensées ; car je vous'assure que
je suis parfaitement étranger à 1.un et à l'autre, et
dans une potition à n'y jamais prétendre. C'est
l'amour de la vérité et de l'ordre qui conduit ina
plume.

UN vILL.AGEois DU COsrrPÉ DE D.

(.1 continuer.)

L'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui est appelée à propager les seules

doctrines religieuses et politiques qui sauveînt le monde."

QUÉBEC, J.EUDI, 13 JUIN, 1aß0.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
DE

L'ORDRE SOCIAL.
Toronto, 7 Juin, 1850.

JMfr. le Rédacteur,

Dans ma dernière correspondance je vous ai con-
duit jusqu'à Prescot, chef-lieu, nu dans le langua-
ge modeste employé ici tAe county Toir, du com-
té de Greenville. La population de ce gros village
est évaluée à 2000 âmes. Le largeur du Fleuve est
ici d'une demi-lieue, largeur qui se conserve la me-
me jusqu'à l'entrée du lac. Je vous ai dit dans ma
dernière lettre les quelques détails que j'ai obtenu sur
Prescot. En laissant cette ville et Ogdensburg, de
chaque côté du fleuve on aperçoit sur ehaque rive
de jolis établissements agricoles et quelques mou-
lins ; mais à mesure qu'on s'éloigne les fermes pré-
sentent un aspect de inoindre aisance. Le bateau
touche au petit village de Maitland construit sur
l'emplacement d'anciennes fortifications françaises,

:1a population de ce village n'est que de 100 âmes.
Le paysage est partout d'une uniformité monotone,
ce quijoint à la couleur sombre de la plupart des
édifices; à la pauvre apparence. dés églisés, à l'é-
loignement des établissements les uns dee autres est
loin de former un spectacle digne d'attirer lPatten-
tion de celui qui a voyagé sur le grand fleuve dépuis
Montréal à Québec et de là jusqu'à l'entrée di
golfe. Lés borda du fleuve jusqu'à Kingston, m'a-
t-on dit, forment la partie la moins belle ci la'plus
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pauvre du Haut-Ca4 ce que je n'ai pas peine à
croire.

Voici Brockville d le comté de Leeds, dont la
fondation remonte à l'année 1602 et qui compte une
population de £,ILI. C'est un bel endroit et une
charmante ville ; en face sur un petit rocher environ-
né par les eaux, se dresse crânement un petit fort
qui offre à la vue sa part d'intérêt. En arrière du
comté de Leeds est celui de Carleton qui s'étend
vers l'Ottawa jusqu'au coude formée par cette
grande rivière aux endroits nu se noient les IWles des
Allumettes et du Grand Calumet,

Gananoque est un village de 300 âmes, placé à
l'embouchure de la Rivière du même nom.

Presque tous les villages considérables du Haut-
Canada possèdent chacun un journal. La petite
ville de Brockville en a deux, c'est certainement un
exemple que devraient suivre bien de plus grands
villages dans le Bas-Canada ; mais il faudrait éviter
le ton peu courtois et par trop entaché de préjugés
(le partis de la plupart de ces publications.

Enffn nous voici au millieu les mille Isles à l'en-
trée du Lac Ontario, et c'est toujours avec grande
joie que le voyageur entend répéter sur le pont du
navire ce cris, les mille Isles, et c'est vraiment aus-
si un endroit délicieux, je dirais presque féerique.

Des iles en nombre incalculables se présente aux
yeux sous mille différentes formes pendant que le
vaisseau se dirige dans la dédale les chenaux qui les
séparent les unes des autres, en certains endroits
vous passez à toucher le bord près de rochers nus et
quelquefois près de verdoyantes petites prairies, les
eaux, le ciel et les bois semblent ici se réunir pour
charmer les yeux. Il ne manque pas même un lé-
gendeà ce charmant endroit et la voici.

Bil Johnsni, un citoyen américain, demeurant à
French Crickdaas les Etats-Unis, avait eu avint
Pannée 1838 avec le gouvernement canadien eerm'
tains démêlés, renant de ce que notre héros prafi-
quait le noble métier de contrebandier sur une
échelle assez étendue. Hil avait conservé de ces re-
lations intimes avec les agents du fisc un certain dé-
sir de vengeance qu'il mit à effet en profitant de l'oc-
casion que lui fournissaient les troubles de 1838. Au
printemps donc Bill se mit en campagne et se pli.
cant en embuscade avec un certain détachement de
sympathiseurs sous ses ordres, sur l'une des mille
Isles appelée la Grande Roche, il s'empare du Va-
peur anglais, le sir Robert Peel qui suivant l'usage
approche l'Isle pour y prendre du bois, le pille et y
met le feu.

A la suite de cet exploit. Bil Johnson pourchassé
par les deux gouvernements se vit forcé de chercher
un refuge au milieu de ces mille Isles dont il connais-
sait tous les mystères. Il y véçut pendant assez
longtemps n'ayant pour compagnon et soutient que
sa fille, jeune personne d'une grande beauté que les
voyageurs de cette époque virent souvent montée
surson bateau ramer en accompagnant le bruit des
rames.de ses chants que j'ai regretté de ne pouvoir
entendre, et, se dirigeant au milieu de ces iles char-
mantes comme elle pour aller chercher les choses
nécessaires .la subsistance de son malheureux père.Ainsi portée sur son.léger esquif elle était la reine
des milla bles.

Voicile comté'de Frontenac, souvenir français,
et Kingston à qui l'on a ôté son beau nom de Kat&-
raqoui pour la banale appellation que je viens de
transcrire. En face de la rivière Kataraqoui sur la
riYe Américaine est le village français de Saint Ýin'-

cent et au milieu des ondes du lac l'Isle aux Laups
sur laquelle il se fait un certain commerce de bois et
quelques constructions navales tous les ans.

Kingston est une assez belle petite ville; mais
où il y a bien peu de chose à voir : sa population est
à peine le l0,000 âmes, il s'y publie quatre jour-
naux de divers couleurs.

En arrivant le vaisseau fait le tour d'une pres-
qu'ile en croupe surmontée de fortifications assez
importante et dont les remparts de verdures et les
tourrelles d!itribuées en différents' endroits servent
beaucoup à l'çrnanentation de Kingston. Il y aus-
si à Kingston un dépôt pour la marine militaire, la
petite frégate a vapeur,la Cherokée,était lors de no-
tre passage en station. La ville et la forteresse sé-
parées par un bras de mer snnt.réunies par un pont
remarquable par an longueur, mais qui n'a rien
d'extraordinaire dans sa construction. C'est de
l'endroit en question que parient les barges et autres
batimnents qui veulent à quelques pas de l'h s'em-
barquer sur le Canal des Rideaux pour arriver à By-
town sur l'Ottawa.

La halle de Kingston édifice qui a couté £95,000
est un vrai palais d'ordre dorique, c'est je crois le
plus beau monument de tout le Canada pour l'élé-
gance et voisin du Marché Bonsecours, pour la
masse. Ce monument car c'en est un à la forme
générale d'un

T
et est surmonté de deux constructions aériennes
dont l'une à la jonction des deux lignes est un do-
ie très beau et l'autre à l'extr'mité de la branche

isolée est une lanterne élégante. L'édifice a deux
étages sans tenir compte d'un rez-de-chaussée dans
lequel on descend par des degrés en pierre disposés
à l'instar de la contrescarpe d'un fossé. Les catho-
liques ont une église très-belle dansje .genre'othi-
que. La pierre qui sert a ces constructida4, qui est
d'une gran'de beauté, ,e trouve partout dans la ville
et ses environs par assises horizontales, d'une épais-
seur singulièrement proportionnelle.

A deux milles au sud-ouest sur le bord du.lac est
le Penitentiaire Provincial, dont les murs -massifs
élevés d'a peu pr's vingt-cinq pieds enfermant une
aire de dix arpent en superficie, contenant des jar-
dins, des cours, les logements et les boutiques ser-
vant aux détenus. A chaque angle de la murail.le
a'enceinte est une tour environnée à l'intérieur d'u-
ne galerie sur laquelle une garde armée veille
continuellement. On fait garder aux détenus un
silence contiuuel et- chacun d'eux est tenu de choi-
sir un métier qui l'occupe toute la journée. Le
costume est singulier, toutes les pièces, pantalons,
veste, gilet, collet, chapeau étant de drap dont l
moitié jaune et l'autre moitié brune et frappé dans
plusieurs endroits des lettres P. P. On espère que
cet établissement va bientôc payer ses -dépenses et
déjà trois boutiques, celles des Meubliers, des Cor-
donniers et des Tailleurs sont donnés à des.contracv
teurs qui paient à la province trernte-six bous pour
cbquejournée d'hommes,,. le cortracteur, comme
(le ru45op fournissant tout ce. qui est. nécessaires à
l'ouvrage, ce prixsest .plus, .que suffisant,. .dit-on,
pour la part de dépense de haque,,étenu. A la
suite de l'ouvrage, le soir, et les jours de fêtes, les
criminels sïiit enfèrniés din des c'ellules étriites -et
fermées.à la clef. Il y'a certainent lieu d'être
content de /j.s'ýtahlit tn systgme aussi supérieÙr
àceliiruivi'avant pr rapport aux nriminéel Il est
certninî qôebien des geis-eritrés -làeomm' voleur



180 is

en sortiront hinntes gens et en possession.:des þmo-
yens de gagner honnêtement leur vie. -I4 y a une
bibliothèqu h l'usage des'détenas et des meinistrea
des diffkrentes. croyances. religieuses, viennent de
tecmpsh autres leur'donner des instructions. . •

Je n'ai pas laissé Kingston, M. le rédacteur, sans
aller rendre hâmmage à la mémoire du pauvre Van-
Scboultz, un des héros de W'ind-Mill Point et exé-
cuté à Kingston en 1838. Il était polonais de nais-
saice.- Son corps a été déposé dans le cimetière de
Eiugstonlet une main amie a élevé sur sa, tombe un
marbre qui pore: son nom er la date de s mort. A
siet cOtés repose un de ces compagnons de bravoure
et d'infortune.

-Force m'est d'interrompre.
u -irevoir et toutà vous,

.. C. TACH.

Chonique EurwÓ6nL-
Dn a EMAENIE TERIN La 25 xar.

rane.-L'Assemblée nationale s'occupait de
la discousion de la noavelle loi éleçtorle. Les prip-
cipaux orateur.ont étei MM. D)elJajiochejaquelin,
Montalembert, le généra Cavaignac et Victor Hu-
go. Le discours de M. lie Montaleinbert, a, coin-
me disent les jnurnaux français, été Pévènement
important de la séance du SI mai. L'orateur s'est
d'abord applicïné à démontrer que le projet de loi
n'est ni une violetinn de la constitution. ni une at-
t inte, portée au suffrage universel. Il a traité cette
double question avec autant de talent et d'esprit que
defranahmse et ie courage. En résumé, la pensée de
l'ilurtenqrsI. est de faire au socialisme la gµer-
r l ergique. Les nobles et belles paroles de

4(taiilaambert ont cpuertes d6pfladisas
met pi"J.d.f.et feartribunesr pubhg1aesZ'

Lesfùrnaix, deol'ordre se l.aignent amèrement
de li. oànduit de lord- Palmersto :is à de la
Findci dans'ia'i<uestion Grecque. Ils accusent le
noble lord d'avoir.suscité, soudoyé les émeutes 'en
l'lie - -V enne, à Berlin, à Rome, et mime à
Paris.2 Un journaf Pappelle le lord graadémuetfer
de l'Erope. 'Au reste la conduite de lord Palmers-
son est énergiquement blàmée par la presse anglai-
se. Tout:le monde, amis et ennemis de ce minis-
tre, protestent que les relations pacifiques entre la
France 1%ngeierre ne seront pas interrompues.

-La trmn itté.de.la capitale n'a pas été trou-
blée gr ade samesures adoptées par lautorité.
Lee-rougs toujours ai prodigues de. pakoles, si van-
dar1s, reclent. devant l'attitude ferme prise par- le
gouvernemènt. Avec les rouges, les socialistes et
ious-e.-hypoortes amis du peuple, lei gouverne-
ment@ doivent ne pas oublier que ces laches pertur- -

bat=urs et démolisseurs ont pour devise: -i tu avan-
es, je recule asi tu requlu j'auian. Quant aux
socialister, aux réformateurs, aux rouges de toqs
les pays, -il y;ailongtemps que .os sait- quee aesi
pea.1e bima pblic gui lu ansme, mat k uisa d'au-

: e Jpnrnaüx rouges de Pare se innt subi-
tement pris du Šs touchant-amour à fPadit- dé
la Alion et de lordalémerston ln •

Loqi Pilmertopn a fait h: la.Fragie Mq i
ep~p!pItypq~ a été. refusée.
4NiT ßRRI-q., palesupnêt,% J ajogra

savoir : lescp nua 2,a cantbj dg Ppss
ans 2 mai. lur(>P lajon.pr se lirer d'e

barras essaie.de -rejeter sur l nenny trap-
çais à Athènes, la solutiou de e ire greque.

RQV.E.--Les journaus; fr ia. ge çontiennent
rien d'important sur la capitale u monde, çl4r;len.
On doit accueillir avec, réserve ce que disent le$
journaux anglais du dessein du Sain-Pre ie. 4'éçha-
per de nouveau de Rome. - Le journahiame anglais,
est en général, mal disposé à l'égard dë Pie IX CO.d
son gouyernement.

FLOREN CE.-De nouvelles ventes de Carbona-
ri s'organisent en Italie. Une réunion a 4é te-
nue h Florence dans les premiers jours de mai.
Protestantiser l'Italie, telle est l'arme employée par
la démagogie, puissament aidée par Ica commis
toyageurs de la propagande anglaise et la société
biblique. et peut être aussi derrière le rideau,
se trouve le lord gran< émeutier de l'Europe.

RUSSIE ET AUTRICHE.-Ces deux puissan-
ee ont collectivement adressé une note à lord Pal-
merston à la suite de la solution des affaires de
Grèce.

PR USSE.-Le roi a failli être tué par un sergent
de l'artillerie de Postdam qui a tiré un coup de pis-
to!et sur oa majesté.

NAPLES.-Une escftdre anglaise sous le com-
mandement de l'amiral Parker est dans le port de
Naples. Elle a pour but d'exiger une indemnité
des pertes éprouvées par les sujets anglais en 1848.
Une flotte française est aussi dans le même port,

VIENNE.-Au grand chagrin des rouges et des
prétendus libéraux, les Jésuites ont été rappel:s
à Vienne.

CH INE.-L'empereur est mort ;l'avis officiel'des
autorités Chinoises dit que le fils du Ciel est parti
pour le paradis monté sur-un dragqn.

SUISSE.-Dans le Conton. d'Uq,, le. peuple a
nqimiW pour ses magustrats les r4ef4a e rk d
queqJeq prétend';s Iib.raux avaiei MsI. Le
'peuple de -Fribourg va aussi rapWer son cligne
archevêque et ses. magistrats. Il est k espérer que
les catholiqua de la, Suisse vont secouer le joug do
terrorisme radical qui pèse sur eux.

La -loi dIndemnit•-Nos lecteurs savent que
Sir Allen McNab a donné avis il y a quelques tempe,
qu'il introduirait un bill pour anender la loi d'indem-
nité passée à la dernière session, ou en d'autres ter-
mes, pour limiter l'action de cette loi z de manière a
faire plaisir aux bruleurs, aux bandits du 25 avril.
M:. McNab qui. s'attendait à de chauds débats
avait, dit-on, préparé, un magnifigue discours ;
mais il en a été pour se frais. Personne n'a ouvert
la. bouche, et la question de la réception de ce bill
ayant été, mise.aux' voix, la chambre.s'est divisée
sns mot.dire. -Pour le bill,; 19 i contre, 40. -Ainsi
lobill n'a pas été reçu. -Les Canadieas-Français
spprendront - avec étonnement. que, M. Papnssr
pu cette, cireonstance, aencere voté avec -son cer

.nai allié ams, Sir Allan-MeNab. l. chef des
n ries du, Haut-canada. Etpourtans, M.Papi-

tesie homme-qui apoussé, excité kla. rebellien
Jdupe.db-IBS7 et.1838:; M. Papneau. est P'hems-
a.qqiaattiréeuarsdespauible.- eitoyeas,'-les- déni-

de- cesmalheureuses -années; e néanmomen,est lui qui ôse voter pour la r6ceptio»- ane-nmu-
.r r od dtruir« la

qiagiacydne sm i - m albaureus- qu'il
n.aitpeQuand 44m co.tte. loi aurait l'oWet, d?ýndenm

aqrlqs ¡rettlblps (ç,qui, n'st. pas), ai. Papinrau,
sa'a pasbdiqué test -sentiract 4?buzssitet, dle
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pitié et d'honneur, devait s'abstenir de voter sur cette
question.

Voici les noms des réprésentants qui ont voté en
cette occasion:-

Pour. Messieurs Badgley, Boulton (de Toronto,)
Cameron (de Cornwail,) Cayley, Christie, Crysler,
Dickson, Hopkins, MacNab, Malloch McConnell,
MeLean, Papineau, Prince, Robinson, Seymour,
Sherwood (de Brokville,) Smith (de Frontenac,) et
Stevenson,-1 9

Contre. Messieurs Armstrong, Baldvin, Bell,
Boulton (de Norfolk,) Boutillier, Burritt, Cameron
(de Kent,) Chabot, Chauveau, Davignon, DeWitt,
Drummond, Duchesnay, Dumas, Flint, Fortier,
Fournier, Fourquin, Hall, Hincks, Holmes, Jobin,
Johnson, LaFontaine, LaTerriere, Laurin, Lemieux,
Macdonald, Marquis, Morrison, Notman, Price,
Rosa, Sauvageau, Scott (de Bytown,) Smith (de
Durham,) Smith (de Wentworth,) Taché, Thomp-
son, etViger,-40

On lit ce qui suit dans l'Univers du 22 mai.

Rome, 14 mai 1850.
" Il vous sera facile de deviner, en voyant la

complaisance avec laquelle je m'étends sur une so-
lennité lttéraire, que je n'ai pas grand place à don-
ner à la politique. Nous en sommes toujours à at-
tendre que le Gouvernement se dessine un peu mieux.
On prétend que nous devrons attendre encore assez
longtemps, et que le Consistoire où cette marche sera
tracée ne se tiendra que vers la saint Pierre. C'est
peut-être regrettable, parce que la malveillance en
profite pour faire courir les bruits les plus absurdes
et les plus alarmants. La faction mazzinienne se
tient aux aguets et ne néglige rien pour entretenir
Ilinquiétude;dans le peuple et empêcher la confiance
de renaïtre. Tantôt c'est le socialisme qui triomphe
à Paris, et qui va rappeler l'armée française ; tantôt
c'est le Pape, qui, ne pouvant plus vivre au milieu
des Français, a tenté de s'évader et d'aller se réfu-
gier d Vienne. Aujourd'hui, c'est le cardinal An-
tonnelli qui se retire pour faire place au cardinaldel-
la Genga ou au cardinal Lambruschini ; un autre
jour, on assure que le Saint Père veut donner une
nouvelle amnistie générale, etc. En un mot, nous
retombons au milieu de tous les bruits, de toutes les
alarmes dont le retour du Pape nous avait si heureu-
sement délivrés. C'est un malheur et c'est une
faute dont les conséquences retomberont sur les im-
prudents qui, pour satisfaire leurs préventions ou
leurs antipathies, ne s'aperçoivent pas tiu'ils vien-
nent en aide aux ennemis de l'Eglise et de la socié-
té. La présence des Français à Rome est une néces-
sité pour le moment; et quand même notre armée
ne serait pas aussi admirable par sa discipline, par
son bon esprit et par ses sentiments religieux, puis-
qu'on est réduit à n'avoir pas d'autre appui, il serait
prudent de sacrifier ses préférences et de rattacher
de plus en plus par des attentions cette brave armée
à la cause de l'ordre et de l'Eglise. Qu'on s'instrui- t
se au moins de l'exemple des sectaires et ds chefs
de la révolution romaine. Ne sait-on pas que Maz-
zini recommande instamment à tous ses adeptes de
se rapprocher de nos soldats, de les caresser, de les
gagner en un mot au socialisme et à l'irréligion 1 la
haine lui avait inspiré dans le principe d'autres re-
commandations et une autre conduite ; mais il s
loyalement reconnu son erreur, et il en vient aux en-

resses hypocrites, à l'adulation la plus mensongère.
Nous pouvons lui dire, du reste, qu'il yperdra son
temps et sa peine, et qu'il en sera pour ses frais de
cajolerie et de mensonge. Nos braves soldats reste-
ront fidèles à !'Église et à la France qui les a en-
voyés pour défendre le Souverain-Pontife ; ils n'au-
ront que du mépris pour les lâches qui n'ont jamais
su que lestrahir et qui voudraient encore les entraî-
ner dans la plus infâme des embuscades.

" Si le gouvernement pontifical garde le silence,
ce n'est pas à dire qu'il soit oisif; mais après une
catastrophe aussi épouvantable, faut-il s'étonner que
dans un mois il n'ait pas tout fait 1 Les ruines se font
vite: l'édificesocial ne se retablit pas aussi promip-
tement. Du reste, l'attention du Saint-Père, nous
le savons, est éveillée sur toutes les grandes ques-
tions qui lui restent à résoudre. Il s'entoure de con-
seils, de lumières, et surtout il prie et fait prier.
C'est le meilleur moyen de préparer de bonnes solu-
tions."

Le Moniteur Canadien. Voici ce qu'on lit dans le
Witnessde Montréal au sujet de ce journal :" Le
Moniteur Canadien a cessé de paraître. L'.venir
ebt maintenant le seul journal publié en Français en
opposition auparti-prêtre."

Tenure SeIgeuriale
Résolutions proposées par M. LAroNTAINm.

Résolu--Comme l'opinion de ce Comité, que la
Tenure Seigneurial dans le Bas-Canada, est une
matière d'intérêt public que la législature provincia-
le doit prendre en considération, maintenant
surtout qu'elle a attirée l'attention publique à un
haut dégré ; qu'il est en conséquence important,
d'effectuer à une période aussi rapprochée que pos-
sible, la commutation de cette tenure en tenure li-
bre, en ayant soin que les droits de toutes les par-
ties intéressées soient équitablement protegés et
réglés.

Résolu.-Comme l'opinion de ce comité, que
cette commutation ne peut être effectuée qu'en as-
surant une indemnité raisonnable à tous ceux dont
elle affectera les droits.

Résolu.-Comme l'opiridon de ce comité, que
les Résolutiohs ci-dessus soient renvoyées à un
comité spécial de membres, pour faire rapport sur
les divers projets proposés pour effectuer la dite
commutation, avec son opinion sur iceux, avec
pouvoir d'envoyer chercher personnes, papiers et
documents, pour faire rapport de temps à autre :
et que Messieurs ainsi que le
moteur des dites résolutions, composent le dit co-
mité.

Bill pour fixer un salaire annuel à certains officiers
de Justice dans le Bas-Canada, et pour former
une caisse d'honoraires.-(L'oN. L. H. LA-
roUrAitit.)'

1. Cet acte aura effet sous un mois de sa passa.
tion.

Il. Auront des salaires fixes : 10 Les Sherifs des
district de Québec, Montréal, Trois-Rivières, St.
François: so les Protonotaires de la cour Supérieur
des dits districts ; 30 les Greffiers des circuits de
Québec, Montréal, Trois-Riviers et Sherbrooke .
0 les Clers de la couronne et Greffiers de la aix

les dits districts ; So le greffier de la eour d ap -
pel,
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Ill. Les honoraires et profits attachés aux dits

office seront perçus par les dits officiers, et forme-
ront un fond spécial qui .era:employé comme il est
ci-après pourvu et sera verié par les dits officiers
entre les mains du Receveur-Général ; ils rendront
compte tous les trois mois.

IV. Le gouverneur fixera de temps à autre les
salaires des dits officiers.

VIT. Les dits officiers nommeront des députés.
VIII. Les Hussiers Audienciers et Crieurs des

cours ci-dessus mentionnées auront aussi un salaire
annuel qui sera fixé par le gouverneur ; et les hono-
mires des dits Huissier seront perçus par les Gref-
fier les dites cours et payés au Receveur Général.

X. Les officiers mertionnés dans le 2e clause
ci-dessus, auront des clercs en nombre suffisant dont
le salaire sera fixé par le gouverneur.

XIII. Il sera prélevé sur le fond formé par le pré-
sent acte, une somme raisonnable pour couvrir les
frais de la compilation et impression des jugements
des cours du lias-Canada, et le compilateur ou rap-
porteur sera nommé par le gouverneur.

XIV. La balance lu dit fond spécial sera emplo-
yée à l'entretien des cours de justice.

XV. Contribueront à la compilation et impres-
sion des jugements des Cours ;-Les juges et les
Greffiers de la Cour du Banc de la Reine, et de la
cour de circuit, Les avocats et prôcureurs les Shé-
rif, les Greffiers de la Paix.-Tout avocat contre
lequel il aura été rendu un jugement pour le paie-
ment de cette contribution et qui ne paiera pas le
jugement en principal et frais sous deux mois, sera
incapable de pratiquer comme avocatjusqu'au paie-
ment du ditjugement.

Las GREFFIERs. La recette des Greffilers de la
cour Supérieure à Montréal se monte par année à
.£661. La dépense a £3191. Revenu net, plus de
£3000 partagés comme suit : MM. Monk.et Coffin
£1 186 chacun ; M. Papineau environ £500.

Les Greffiers de la même cour à Québec reçoi-
vent par année £3591: Dépenses £1191. Revenu
net, £121 partagés entre MM. Burroughs et
Fiset.

Ainsi deux des Greffiers de Montréal ont presque
autant que le Juge en Chef de la Province, et ceux
de Québec ont plus que les juges de Circuit.

CITE DE QuEEc, Le bill pour amender l'acte
d'Incorporation de cette cité, ajoute deux nouveaux
quartiers à ceux déjà existant, savoir les quartiers,
Montcalm et Jacques Cartier. Il contient en ou-
tre des dispositions pour établir une cour du maire
pour le-recouvrement des dettes dues à la Cité.

Nous apprenons avec plaisir que Louis Prevost,
Ecuyer, Notaire de cette ville a été nommé à l'office
cidevant rempli par F. Glackmeyer. Cette nomi-
non ne peut que recevoir l'approbation de tous les
gens honnêtes.

-Une pétition contre l'élection dle John Serwall
Sanborn, représentant du comté de Sherbrooke a
été présentée par certains électeurs de ce comté. Les
allégués de cette pétion sont que M. Sanborn est
américain non naturalisé par conséquent incapable
d'être élu, et fraude de la part d'un député Offi-
cies-Rapporteur.

-Nous prions MM. Methot, Cauchon et Laurin

d'agréer nos remerciments pour les documents par-
lementaires qut'ils ont en la bonté de vous adresser.

L'anniversaire du Sacre de Mgr. l'Evéque de Sy•
dime a été célébré avec toute la pompe ordinaire,
mardi dernier, dans l'Eglise de l'Hotel-Dieu. Un
clergé nombreux y assistait. Plusieuni morceaux
de musique de circonstances furent chantés par un
cheur compo"b de Dames et de Messieurs, de cette
ville, d'une L nière satisfaisante. Les trois Dames
qui ont chanté dans les solos ont déployé beau-
coup d'âme et de grace: elles ont su captiver l'atten--
tion de l'auditoire à un haut degré. M. Dessanne
avec son habileté ordinaire accompagnait le chant
sur l'Harmonium.

RESUMÉ
dei comptes publics soumis au Parlement.

Revenu de la Pro-
vinceen 1849,£791,340 17 11-

Dépenses, 669,546 18 ?f

Excédant du re-
venu sur les dé-
penses, 121,793 19 94

PRINCIPAUX ITEMS DES RECETTES.
1848. 1849.

Douanes, £304,358 7 4 £412,626 18 5
Augmentation en 1849, 168,628 11 1

Revenu terri-
torial, 3,181 0 10 9,568 14 7

Travaux Publics, 24,057 16 9 42,615 1 7
Revenu castiel, 4,377 5 6 14,379 3 4

PRINCIPAUX ITEMS DES DEPENSES.
1848. 1849.

Intér.de la dette,£166,014 12 2£180,125 1 7
Liste civile, A. 33,866 9 4 33,604 14 2
Liste civile, B. 37,073 0 7 35,981 5 5
Charges en vertu

d'actes provinc. 90,766 8 2 67,194 19 9

Quoiqu'en disent les financiers économistes de
l'Alvenir et tutti guanti, la Province est passable-
ment bien dans ses affaires, et rien n'indique la
ruine et le dépérissement pour lesquels certaines
gens sonnent le tocsin depuis longtemps.

On a communiqué au Canadien l'extrait suivant
d'une lettre reçue avant hier en cette ville de Cacou-
na:

" Un«grand malheur vient de fondre sur l'éta-
blissement fondé depuis quelques années dans le
township de Vhitworth, situé derrière cette parois-
se. Mercredi dernier, le 5 du courant, dans la
nuit, un incendie produit par le feu d'un. abattis,
a consumé les grains semés dans l'endroit,. outre 36
maisons, granges et autres bâtiments. Ce n'est
qu'avec des efforts inouïs que les. colons ont pu pré-
aerver des flammes leur modeste chapelle. .

c Ces braves gens déjà très pauvres.se trouvent
sans ressources pour l'été ; et que vont-ils devenir
pendant l'hiver prochain, si on- ne leur fournit de
quoi semer ? Les habitants des paroisses voisines
se sont empressés de leur envoyer,quelques provi-
fions ; mais ayant fini leurs semences, ils sont in-
capables.d'en fournir aux pauvres incendiés.. Les
Ames charitables de Québec ne pourraient-ils pas

f 2
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faire quelques sacrifices en leur faveur ? Il sera
temps de semer de l'orge jusqu'au commence-
ment dejuillet. Si le malheur des colons de Whit-
worth excitait quelques sympathies parmi vos
concitoyens, il faudrait les prier (le faire diligence
avant que la saison ne soit trop avancée."

D!JYMessieurs les agents de l'Ordre Social sont
priés de vouloir bien demander aux abonnés de ce

journal dans leurs localité< respectives, le montant
du semestre courant, qui est payable d'avance, et
nous faire parvenir au plutôt les sommes par eux
reçues.

AcCtDNTs.--Dimanclie dernier dans 1'aprèis-midi,
le corps d'une jeune fille fut trouvé flottant sur la
rivière de Yamaska, a environ un mille au dessus
du Village de St. Hyacinthe. Parmi les personnes
qui accoururent au bruit de l'accident, se trouva un
parent qui reconnut que ce corps était celui d'une
de ses nièces, fille de Jacques Gagnon, cultivateur
de la paroisse de St. Dominique.-La jeune fille
était agée d'environ '24 ans.-Le corps de jurés
n'avait pas encore prononcé, su moment où l'infor-
mation nous a été transmise, sur les causes d'un
évènement si déplorable. On présume que ce
malheur est arrivé d'une mani%%re purement acci-
dentelle.

-Samedi, le premier juin, le nommé Michel
Demers, cultivateur de la paroisse de St. Hyacinthe,
a été tué par la chute d'nn arbre, dans le township
de Milton. L'infortuné était allé avec deux de ses
fils pour bûcher au sein de la forêt. Les deux
jeunes gens, qui s'était séparés de leur père, voyant
qu'il tardait beaucoup à revenir, se dirigèrent vers
l'endroit d'où le fracas de.l'aibre s'était fait enten-
dre. Ils ytrouvèrent le cadavre ensanglanté. Le
coup avait porté sur le haut du crâne et l'avait
horriblement fracassé.-.Afélanges.

-Nous regrettons d'avoir à enrégistrer plusieurs
-accidents mortels survenus la semaine dernière.

-Lundi dernier, François-Xavier Ricard, âgé de
20 ans, qui s'amusait à courir sur les lisses du che-
min de fer de Lachine, tomba à côté du chemin,
rencontrant les barres de fer qui traversent d'un bord
àl'autre. Il fut reporté chez lui et soigné par M.
Maybell, du faubourg Québec. . Il expira mercredi,
après avoir beaucoup souffert de la péritonite, coin-
me la chose a été constatée par M. le Dr. Genand,
qui fit l'autopsie du corps.

-Un jeune homme du nom de James Brown, em-
ployé chez M. Ogiliey, ayant attelé un des che-
vaux de son -maître, et fait usage d'une bride de selle
au lieu d'une bride à garde d'yeux, l'animal prit
soudainement l'épouvante, s'élança sur une clôture
.et le jeunehomme fut précipité-et heurté surun des
piquets. 12 heures après, il était mort des blessures
intérieures qu'il avait reçues.

-John Collorn, natif d'Irlande, âgéde 26 ans,se baignant samedi soir à l'entrée du canal Lachine,
i une petite distance du bord, il éleva ses bras hors
de l'eau et disparut.; il revint à la surface, demanda
du secours et disparat de nouveau pour ne plus re-
veriir. Le corps fut retiré environ cinq minutes
après, et bien que la vie fut éteinte en apparence, il
est cependant probable qu'avec des moyens conve-
nables on aurait pu le rappeler à la vie.

-Un enfant du nom de James Riley; Igé de: 54
ans, s'amusait A jouer sur un morceau dé%bbii flot-
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.tant sur le canal à la Côte St. Paul, vendredi dernier.
La pièce de bois tourna tout-à-coup, renversa -l'en-
fant à l'eau, où il se noya.-Jlfinerve.

NOUVELLES PLUS RÉCENTES D'EUROPE,

Par le Steamer .31lantic;
ANGLETERRE.-La question grecque occupe

toujours l'attention publique. On s'attendait en An-
gleterre au rappel de l'ambassadeur Russe.

Aucun arrangement n'a encore en lieu entre la
France et l'Angleterre au sujet de l'affaire de Grèce.

-L'Assemblée nationale a passé la première sec-
tion de la loi électorale ; on croit que toute cele loi
sera adoptée. Les soldats dans le sud de la France
manifestent des sentiments républicains. Paris est
tranquille, on n'y craint pas d'insurrection.

.Marché anglas. Farine 20; à 237. Blé, 5¡6 par -
70 lb.

Ce Le télégraphe nunonce l'arrivée du Steamer
Canada à Halifax.

TonONTo, 12 Juin, 5ih P. M.
Le comité pour la réduction des dépenses à décidé que les

membresde la chambre ainsi ue l'orateur ne recevront que
la moitié de l'allocation actuelle et que la session ne devra pas
durer plus de trois mois.

Gazette des Pilotes.
PORT DE QUEBEC-.RRIVGES.

9 Juin.-Goélette à hélice Western Miller, Pardy,
'21 mai d'Halifax. à Gillespie et Cie, sucre, mélasse,
poisson, etc, 63 passagers, pilote F. Audet dit La-
pointe.

10.-Navire Patriarch, Miles, 8 mai de Mobile,
pilote David Bouffard.

-Marchmont, White, de Liverpool, pilote Hil.

-Favourite, d'Apalachicola, pilote Mich. Vêsina.
-Lydia, de New-York, pilote Chs. Bernier.
Barque Governor Hinckley, de New-York, pilote

Pierre Roy.
-Susan and Sara, de Gibraltar, pilote A. La-

bréque.
Navire Annie, de New-York, pilote Laz.Dumas.
-Cairo, de Boston, pilote Isaac Gourdeau.
Barque Sydney, de Londres, pilote Alexis Delisle.
-Ethered, de Londres, cargaison générale, pi-

lote Firmin Couillard.
-Columbus, pilote Guillaume Morency.
Brick Alacrity, de Newcastle, pilote Alexandre

Chamberland.

APPRENTIS TYPOGRAPHE.
ON a besoin à ce bureau d'un jeune homme comme
Apprenti.

ODRRESPONIJANCES.
Messire N.- St. Sylvestre.-Reçu 6 mois.
M. L.- march.-Pointe Lévy.-Journaux expé-

diés.
Vital T.--écr. Malbaie.-Lettre reçue : jour-

naux expédiés au nouvel abonné.
Messire P.-St Irénée.-Reçu6 mois ; journaux

expédiés.
M. Pierre .B.- Cacouna.- Reçu 6 mois i jour-

naux expédiés.
M. A. L--Do-Reçu'6 mois.
M. T. P-Do-.Reçu 6 moid.'
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Messire J. B.--Rivière David.-Journaux expé-

dliés.
Pierre M.- écr, Rivière David.-Journaux expé-

dite.

Affaires de Routine.

Lundi, 3 juin 1850.
Vingt-neuf pétitions sont présentées et mises sur la
table.

Le bill pour changer le taux auquel certaiqes piè-
ces de monnaies d'argent auront cour légal, a été lu
pour la troisième fois, et passé.

Le bill pour faciliter la réciprocité du libre échange
entre cette province et les autres provinces de
l'Amérique Britannique du Nord, est lii pour la
troisiéme fois, et passé.

Liste des pétitions reçues et lues
De la corporation de l'école de médecine de Qué-

bec, demandant une aide pour la mettre en état
d'établir une bibliothèque et un museum dans la dite
école.

Du Rév. P. Huot, et autres de la paroisse de Ste.
Foie, comté de Québec, demandant que l'acte des
municipalités soit amendé ou révoqué, et que l'an-
nienne loi soit remise en vigueur.

Du maire et du conseil.' de ville de Québec, de-
,mandant qu'il soit passé un acte pour amender la
10 Vic. chap. 113-et pour introduire certaines
dispositions relativement à la construction d'acque-
ducs pour la cité.

Du Rév. E. Payment, et autres, de la paroisse
de Charlesbourg, demandant qu'il soit addpté certài-
nes mesures pour réprimer l'intempérance.

Du Rév. L. Parent, et 'auties de la poroisse dé
St. Jean Port Joli, pour la meme fin.

Pétitions renvoyées à des comités:-
Du Rév. J. Des Troismaisons, et autres; de

Pierre Gauvreau, et autres; et d'Alexander Dou-
glass et autres de Bertie.

L'hon. M. Boulton a proposés es résolutions au
sujet du Conseil Législatif Electif.

Pour. Messieurs Boulton (de Norfolk,) Boulton
(de Toronto,) Burritt, Cameron (de Kent,) Christie,
DeWitt, Holmes, Hopkins, Johnson, LaTerrière,McConnell, Papineau, Prince, et Sanborn.-14.

Contre. Messieurs Armstrong, Badgley, le pro-
cureur-général Baldwin, Bouthillier, Cameron (de
Cornwall,) Cartier, Cauchon, Cayley, Chabot,Chauveau, Davignon, Dickson, le solliciteur-géné-
ral Drummond, Duchesnay, Flint, Fortier, Fournier,
Fourquin, Gugy, Guillet, Hincks, Jobin Lacoste,
le procureur-général LaFontaine, Laurin, Lemieux,
Lyon, le solliciteur-général Macdonald, Malloch,
Marquis, McLean, Méthot, Morrison; Notman,Prince, Robinson, Rose, Sauvageau, Scott (de
Bytown,( Scott (des Deux-Montagnes,) Seymour,
Sherwood (de Brockville,) Sherwood (de Toronto,)
Smith (de Durham,) Smith (de Wentvorth,) Ste-
venson, Taché, Viger, et Wilsort.-49. .

M. Scott (des Deux-Montagnes) introduit un bill
pour amender la loi municipale du Bas-Canada ;-
seconde lecture, lundi prochain.

L'hon. M. Badgley introduit un bill pour amen-
der la loi de la preuve dans je Bas-Canada;-Secon--
de lecture, le 10 du courant.

La seconde lecture du bill pour amender et con-
solider l'acte pour organiser le notariat dans le Bas.canada est remise I mercredi prochain.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque se-maine, le JEUDI. en 16 pagea
grand in-Octavo, double colonn,. donnant la matière de plusde 25 volumes ordinaires, pour le minime abonnement deDIX CHELINS par année pour les abonnés de la Cité deQuébec, etde SEPT CHELINS et DEMI pour les abonnés
éloignés, afin qu'en payant en sus de leur abonnement lesfrais de poste, ils aient le journal au même prix que les cito-
yens de Québec. On ne recoit pas d'abonnement pour moinsd'une année, payable par semestre, et d'avance. Pourfaciliter la classe ouvrière de ceLte ville, nous recevrons le
prix des abonnements par 3 mois.

Ceux qui veulent discontinuer sont obligés d'en donner avisun mois avant la fin de l7ann.e, et de payer ce qu'ils
doivent.

ad Toutes les lettres, corresp-ndances. etc., doivent êtreaddressées, (francs de port.) au Bureau du Journal, 14,Rue Ste. Famille, Québec.

DLs Messieurs suivants, agent de notre Jour-nal, sont autorisés a recevoir ca aigents, et à en donner
quittance,

Paroisses d'en niant.
Montréal, -
Toronto, - -
Trois-Rivières, -
Répentigny, - -
Sherbrooke, - -
Stanstead, -
Lotbinière, -
St. Eustache,- -
Ste. Aune de la Pérade,
Berthier, (en haut) -
St. Pie, - -
Yamachiche, - -
Rivière du Loup, (en haut) -
St. Grégoire, - . -
Stl Augistin, (district de M
St. Prosper, - -
Rivière David, - -
Deschambault, - -
Çap.Santé, - -
Pointe aux Trembles, -
Sie. Foy, - -

-MM. J. B. Rolland, Libraire,
- J. P. Leprohon, écr. Av
- A. Larue, écr., March.
- A. Dallaire, Inst.
- D). V. St -Cyr. Et. D.

e. l'abbé Champoux.
- J. Filtean, 6cr., N. P.

- Damase Robin.
- Jos. Elz. Douville.
- J. F. Coutu, écr, N. P.
- J. C. Bachand.
- J. C. Dumoulin, écr.
- J. L. Pichette, Ir.st.
- G. Bourgeois, écr. M. D.
ont.) Dr. Mgn t, écr.
- 01. Tmudel.
- J. B. Comeau, écr.
- Isidore Belleau, Inst.
- Elie Riafret.
- F. X. Larue.
- I. Marquette, Inst.

Paroisses d'en Bas.
Pointe Lévy, - - -
Beaumont, - - -
St. Michel, --
St. Thomas, - -
St. Charles,(Rivière Boyer,)-
St. Gervais, - - -
St. Pierre, (Rivière du Sud) -
St. François ditto. -
Ste. Marie, (Beauce.) - -
Islet, - - -

St. Anne la Pocatière, -
St. Roch des Aulnets, -
St. Jean Port-Joly,
Kamiouraska, - -
Rivière du Loup,
Isle-Verte, -
et. Simon, -
St. Dénis, -
Trois-Pistoles,-
Rivière-Ouelle,-
Rimouski,
Cacouna,
Malbaie, 

-
Chicoutimi, --
Madawaska,
Beauport, -. -
Chateau-Richer, - -
Percé,

A. Paquet, Inst.
Chs. Letellier, Inst.
B. Pouliot, écr. N. P.
J. D. Lépine, écr. N. P.
Ls. Labrecque,écr.l.D.
H. Tanguay, March.
Philippe Verrault,
Philippe Beaulieu,
Frs. Dusseault, écr. M.D.
L. Ballentyne, écr. Arp.
Ls. Moreau, écr. N. P.
Ls. Tremblay, écr, N.P.
L. Z. Duval, écr, N. P.
T. A. Michaud, écr.
J. B. Pouliot, écr.
H. Roy, écr.

Chs. Frs. Caron.
F. Jorre, écr.
P. Fournier, écr.
Thos. Bégin, Inst.
L. F. Garon, écr.
J. B. Beaulieu, écr.
Vital Tremblay, Inst.
T. C. Caseault, écr. grf.
M. l'abbé Langevin.

M. l'abbé Bernard,
L. C. Le François, écr.
M. l'abbé Gingras.

?CPNous accepterons avec reconnaissance, les services
d'un AGENT, pour chaque localité, où il n'y en a pas. Le
journal est donné gratis anx AGENTS, qui s'intéressent à
propager notre feuille.

IMPaimt et Pu rttL pour les POpRItTAIRES, par
Stantlue Drapeau, 5, :ue des Jardins,


